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Un globe de puendule est un couvre-heure.

L'avenir est la plus incertaine des choses cer-

taines de la vie.

Rien ne décoiffie une fille comme de coiffer
Sainte-Catheri ne.

La femme pst faite pour souffrir et l'homme
pour être souffert.

Quand un homme est plein, son portemonnaie
est généralement vide.

Ne buvez jamais trop de bière, vous finiriez
par vous miettre dledans.

Le moins dlé;gouté des coiffeurs n'aime cepen-
dant pas à friser la purison.

Le juste fait quelquefois bien souffrir, disait
une femme en essayant son corset.

Quand la charité conmience à la maison elle
n'a jamais le temps de finir dehors.

Le comble de l'habile-té pour un examinateur:
Apprécier la c'tîuacité d'une bouteille.

Les personnes qu'on a dans le nez sont préci-
sément celles que l'on ne peut pas sentiv.

L'homme sans place qui ne se croit pas plus
capable q~ue l'hommre en place, n'est pas encore né.

Le nmédecin vrainment philosophe doit savoir
gaiemnent supporter les douleurs de la vie... des
autres.

Les moissonneurs font souvent us'sge de faux.
Ce qui, d'ailleurs, ne les empêche pas d'être

honînêtes.

La plupart (les gens entendent par ces mots:
et>-e bien mis, être déguisé en quelqu'un de plus
riche que soi.

Ne p-tyez jamai.s vos créanciers, ai vous voulez
être considéré. N'es3t considéré, en effet, que
l'hmomnme q1ui a du u:rédit.

LE LIVRE D*OR

Ait Saic-Latrrence ll

. logan (U son comèmis).-Quelle eFpèce de
personnage est ce monsieur qui a signé Jean Le-
maître tout sinmplement?

Commis. -Il paraît que c'est un professeur très
distinglué qui Visite l'Amérique.

M. Jfogan. -Et celui qui a signé le Professeur
William, Henry, Wtellington McNab 1

Commiiis-C'est le bonhomme qui doit donner
une représentation de lanterne magique et d'ani-
maux savants.

LA PUISSANCE DE LA PLUMIE

Chez la modiste :
-Ce chapeau ne me déplaît pas; mais ne

pourriez-vous ôter cette plume 1
-Oh! Madame se trompe. Cette plume est

du meilleur effet; elle rajeunit Madame de dix
ans.

-Vraiment? alors mettez-en deux.

LA CONNAISSANCE DES LOIS

Magistrat (sévêt-etmnt).-Prisonnier, vous êtes
accusé d'un crime des plus graves ; savez-vousà
quel châtiment vous vous êtes exposé 1

Prisonnier. -Elle est bonne celle-là. Si je le
savais je ne vous le dirais pas. C'est votre affaire,
pas la mienne, vous êtes payé po:sr ça. Regardez
dans vos livres et vous l'apprendrez.

TRAITEMENT APPROPR[É

A I'Ecole, vétérinaire:
-Un vieux professeur, très gros, très impo-

sant, demande à un élève en présence d'un haut
fonctionnaire du ministère de l'Agriculture.

-Quel est le traitement qui convient aux gros
animaux?1

-Monsieur, répond l'élève, ce sont générale-
ment les plus grosses bêtes qui reço-ivenit le3 plus
gros traitements.

LA REPUTATION

-Témoin, connaissez-vous le dernier témoin,
celui qui vient de bortir dela boîte?1

-Oui. e r

-quelle est rté p ýtaticinl Le croiriez vous
sur parole ?

-Bien ! vou s 1ez,, c'est lui qui prédit le
temps dans les j' naux.

QUAND ON EST BIEN...

Entre pêcheurs à la ligne :
-Bonne rivière pour le poisson, hein ?
-Je vous crois! Depuis trois heures que je

suis ici je n'ai pas encore pu en faire sortir un
seul.

-Fauti! qu'ils s'y plaisent p'our tenir tant à
y rester.

LE CROIX D'UNE CARRIÈRE

Entre papas :
-Il ne faut jamais contrarier le goût des en-

fants pour le choix d'une carrière. Ainsi, moi j'ai
un fils qui prétendait avoir la vocation des
planches...

-Vous l'avez mis au théâtre 1
-Non... Je l'ai fait entrer chez un ébéniste.

LA VRAIE PII[LO$'OPI(LE

Deux pochards devisent sur le chapitre de la
fortune:

-Moi, je voudrais être riche.
-Riche!1 A quoi que ça sert? Vois-tu, Pifen-

feu, nous serions millionnaires que nous ne pour-
rions pas être plus pochards que nous le sommes.

AUTOM NE

L'eau verte coule et rampe entre les fortst rousses,
La rosée a pleuré sur la friiheur dles mousses,
Les silences dec bois fout leur bruit incertain,
Sous l'air appesanti rien n'a plus tie sewousseq,
Le vague <les parfums b'tuit aux couleurs douces;
L'eau verte coule. t rampe entre les forêt mausses,
Et l'automne descend diu l'azur presque éteint-

Quand le rahne dit soir se dIrape dans la brume,
Qu'au fond (lu ciel Confus it-il a4t re ne s'allumne,
Alors la rêverie crie en haiFsant la voix.
Tout se tait, par dé'gr-s, (laits le liaintau qui fume.
Le n'-ysttre det4c'nd sur l'humaine amî,ertue.
Qu.Lnd le calnme dit soir.,e drl, ae dans la brunme,
L'angoisse et le sommeil nous prennent à lat Fois.

C'est p-tr cette saison, tranqifl'e et l.mnuuissaute,
Q ce mon loiniain pays, <lue ina, patrie absente
A plus de charme enicore et <le solennité.
Assoupie ct nmuette et Ilouraît, frémissante,
Toute pareille à nous, elle veut qu'on le sente:
C'est par cette saison, tranqu'ille tt languissante,
Que j'évoque ma terre et le linee quitté.

Automne, dotulouîreux et bienheureux automne,
Pour l'itit-trable chant qre ina, va1.e entonne,
Pour ces parfnitis plus lourds dans le soir épaissi,
Poeur ces pàles soleils sous un ciel monotone,
Pour cet air (le pitié (lont riotre âmec s'é-toune,
Automné, <douloureux et biciliureiix autoinne,
Sois béni d'être triste et die pleurer ainîsi!

B 0NIN P ENS ÉE

Florence.-Il est horrible ma chère : laid,
vieux, bête, difforaie. Ali ça ! à. quoi Louisette
qui est jolie, jeune et spirituelle a t-elle pensé en
l'épousant?1

Léonie - Tiens ! Lt belle demande ! a elle-
même.

UNE FE MNE PRP VOYANTE

-Sans sa femme Panier rcé aurait dépensé
sa fortune en un an.

-Comment a-t-elle fait pur ten empêcher, ce
n'était pas très faicile?

-Elle l'a dépensée elle- ë~

REMIEDE SOUVERAIN

Louisc.-Comme je suis heureuse deote revoir!
on a bien craint un momient que tu n'en revien-
drais jamais.

Louispite -J'ai été bien mal, chérie! Mais
quand cette harpie de Lucie m'a laissé entendre
que Charles épouserait cette odieuse petite Grosac
si je mourrais j'en ai été tellement bouleversée
que ça m'a guérie.

LA CLEF DE LA MÉDECINE

3Madante gJne~t. Etc rave dlocteuir? Il ne
s'endort jamais avant le matin et se réveille toujours
avec tit fort msal il- tê,te.

Aie lae Ionn 1u~e.-Ordouuez vtu.4 qutelquei chtose?
L>ou-eur. -Oui, retirez-lui son passepartout.



LE SAMEDI

CH-RONIQUETTE

-Chroniquettel est ce français ? Je n'en sais
rien et ça me Préoccupe (lu reste fort polu. Clu-o-
niquette c'est gentil, mrignon ; ça ressemble à cro-
quette, ce délicieux produrit (les plus fins ar-tistes
en bonbons, au contenant quelqueo pou ruguenux
mais d'un contenu plein de surpr-ises et de railirie-
inents exquis.

Puis, clîroniquette, quoique calin, dloux et en-
fantin vous a un certain petit air de coup de...-
oit! non, pas de dents niais de quenottesl, (le ces
petites quenottes, bien faites, bien nacrées d'au-
tant mrieux chantées par- les poètes et lo; auniou-
roux qu'ils les ont mieux sentic-s.

Va donc poeur chrroniquette 1 ot foin (les; pu-
ristes qui la trouveront maruvaise.

Mais, au fait, il faut lectîrurs et lectrices du
S~r ,- plus tard, i't-slrère quandi nous nous

ponnaltrons nmieux avoir le dr-oit
de vous quali&ir duo chers lcct"utr.i
et lectrices - il fuîit donc quie le
vous narre pourquoi et commîrient
n-a '<chrroniquette " est Prîtriie (danns
les colonnes de votre vaiillnt êt
amrusant journal.

-J'en prends les dieux à té-
moins, j'è,tai'î tranquillemtr chiez
mroi à li-e, à travaillfer ou peut être
a revusser sans penser à riraI, tls.
que ria perle de servanit> - cal-
c'ert une perle - m'annonice un
monsieur.

-Faites entrer, répondis .e s Lits
hésQiter, me prtéparant à lat 1î;t:irllo
car un monsieur inconnu ivi pe-rt
être qu'un créancier out utiti
vasso- quei>lconque - j'ai paso. 1 iî
des flir-ts et d&s coups (le fone
en tous cas si jle rne l'ai pas dé1' s-é
cela nie regarde piersonine.

Le monsie-ur enitra.
Tout tle nroir vêtu, ti ré à iti I(re IlI "u

éjuirglAs, Woerinel commrie un ctron
férenicier de temrpérance il ice !,a-
luit respectueust-nrerit.

-Je le priai (le prendre un
siège.

Le truc du siège qu'on ollre t-st
excellent quaind oir flaire un eru

se dlébarrasser de lui. Si oi r8't!-t

trompé, s-i au lieu dl'unr éteigne r
on est en présence d'un liritire ai- Y
niable on Il- lai-ýse sur sa t hl ti-qe. Si ~ / 1  i
oit a bien jul,- oit se lèv e ri.l
l'importun est devenui trop insiulp
portable, ce qui le for-ce à en fatire

autant et à s'e-n alle-r, lu ors qure si4
on l'at reçu î-rn il y r-e,tet et unt
est déesarmé< conrtre lui Quand vous
craigrnez la bêtise ou ln sottise d'un
visiteur f-itto le astseoir î>our le
renuvoyer plus tôt. C"i conseil est Sq."ie -i
bon ; J'en aii d'autires encore rrrî'l- chez s-4 par
leurs ; rirais chaque -chose viendra jarque. -
en son temps. Xjj.-

Or donc, le mionîsieur bien rmis,
solennel étant assiq j'' brisati lat
glace en lui demrandant ce qui pouvait bien rie
valoir l'honneur le sa viiite.

~uMdm, il m'appela mradame, avait-il
tort au raison ? est encore un fait absolurment
sans intérêt pour le puici, 2ý1adaue, je v-iens arr
nom du SA)rELnr, vous deriratider (lu bien vouloir
lui donner une cîrroiiique par serin 'rire.

-Une chronique ! îi mroi, cher mnonsieur,-
sanis m'en rendre comrpte l'idée nre plaiFait puis.
que je doiirtis déjà du ch(er à celui (lui rire, la prL5-
senitait, - une chronique à nroi, irais pourquoi?1
en dehors (le qqi(Illue. rapports le ditso(iétt'5 (l,-
femnmes ou d'i ns ti turtions de chia rjt en-,it rirai-t
rien écrit ; fraiuhînîrrerit j,, ne rrî'expl' 1 uo pas
votre démnarche.

-Vous ôtes trop miolr',te ou vous vous ignVorez
madlamre, répondlit lion sur t r maice l'hommie. soleti-.
nel du S.MEtr Nous avons btesoin diune plurmne
alerte, prinniû-rrutièrn, amrusanite, parlant dle tott
et le rien ni-ais toujours avec chrarnme et Eachant

faire sentir sa pointe sansl pour cela être mlé-
chante.

-àfis c'est immense ce que vous clii'rcliez Là,
monsieur, et francheenît je vous assure que ce
n'est pis chrez moi que vous le trouverez,.

Je rue levai ; vous s-.iez :le coup de lat chaise.
Il ne lrUrapas au contraiire ; je et-ois mêmire,

l'insolenit, quÙ'il out un geste m'invitant à rie ras-
soir.

-Au conitraire, chère mdnedvnitilfa-
muilier nie prenant déjà pour sa collègue out n'é-
tait il que, poli en me renvoyant itioli C/e'r?
c'est ici que je trouverai ce que cherche ; lu le Sais
l'ayant appris (Io ceux qdi vous iiment, vous es-
tirrint et vous aipprécient.

J e l'arrêtai il mi'aurait fait pleurer di'att> ctris-
seurent après m'avoir f <it rouugr do-cfsor

- Voyous, voyons, a1 'règr'î ig, t eteque
veut, qu' 1te ,1qu le SANIED, atti 10 de moil
Une chroniq1 ue.. lirat... ç%r rue <loutr froid. Une

UN NM1A IITIR ÈÊVl'rl"

lit ! Jacquesu, c'e.st affrunx, on nr'a dlit quec votru fetriii àL
ens.
-Elle arait pu faire pIns niai que celar.
,)ult'M, donc
-Rcevcir 'le cirez ses jîsreiuts.

chronique ? c'est quelque chose grave, (le sérieux,
où l'on pisse à heure fixe sës conrtenmporauins, et
ses contermporaines, surtout elles, eri revue avec
lér désir bien arrêté <le leur <lirîr don chosets peu
aimiables. Voyons, c'est hUeri ça ? eh ! brien à
voua dlire vrai e Wit pas reu r.roti.

-Ni celle du SAi umtarme ; et ci qrre le
SA. iF désire c'esit une chironîique faite dtri <n
votre nrote. Essayez et vous verre-z qure nous
avoirs (le vous une irrilleure rît plus juste, opinion
q1ue celle que vouîs en -avez vous rirr'

-So i t î 'essaieriii, J'aimle encore i eux c0:la que
vos coîniplînti'lits <lui rr'erî liru'.iss-rit plus. MNais
atarit .1e Lien s à vous dire corî rr (n tjle comrinj,rrs
uns' chroiqîue dui sminedi.

Cto doit êtrie quelquec chrose rIe lé'4t'î, (e riant,
(- 1ltîiitti irrênîrit si rela î-ntre Cri îlîtti sous l'ié1r i-

du-r-itw ;<le bron oitfn rît, i.itrrs prtnt ti, parlant
(le tout, surtout de, ce rque lo 8Sturerî rr(, doit
rmême pas eilleurer, et ce saris qju'on ait l'air d'Y

toucher. Avec cela causer avec le lecteur en le
raillant quolquefois nmais <ni restr.t toujours boit

carîaeavec lui.
-Vous voyez., inadaille. que C'est bien ici que

luIo îEl> trolice or ce qut'il cliereîr''
-M ais plis (Iu tout vis d *î nat(tý 1 (I,1. un <hro-

ir iq1 i et c'est à p.ilu mi'i jf' iie seils capable...
continent dirai-je'.. d'une iriijut'

-Chronliquotto le iot v'ît nlouveatu, déli-
cieux, miais c'est une vri-ae trou vaillo ; à quand
la premièîre chrroitquette ?

-Laissez-uioi respirer, voir (loùi vient le vent,
commer oit (lit... prenons dat<' p )UV- le prochain
iluilléro ;ce'a vous va?

Et voilà pourquoi et comnreît dle, lectrice titi
SAMEAIIrr - lectrice fidèle bien -trdn, t ou tes les
lect rices (lu S.î ri sont lidé'es, - J" suii deve-
nue sa chronîqueuise après avoir, pour mon (lébut,
ai.buté à la richesse de, lat languep fraiiçaise.

MUou visiteur so r,-îira avec fort
saluts repeturr A momuent (Il
soi-tir, il s'airrêt:t: 'l Prdoir, rire dtt-
il, cumument sigrieri y-volis

- Fritii plurir ti le iloil nom1,
jen'ià pas aà ii C.wli-r ; i sui'plt'

je ni'aime pris lesirsq].
Et voilàr colii iret, anqis lecteurs

et lectrices, les llrriuet.tes diti
SAN"r lu, poelis 1 i-!' j'dnrr
t'alte vtrei iilulgt-rrce, eult été colt-
liées à lat plum re i n -s îIruIrretée de

Votre servrr.rte,

UN HOtMME D'Ah"["AIItES

rr'.-Moi *j'' f:ris; tou t <'ni
- lrommer ('ilar' Iirii il je(ois

con(l tro ro-c soir li -a I ,vaurteîir t
au t hréâtre, ;\ à1 oze' hit-tn', quîrandl
je la rai m-n irai, je luti pro>pose'rai
de I ptI!rr i- t aonze I î nt-es ving't
je troruverai au c! uli unrei tou2iîre
n'ailis (l ui rlie fél ici te r ont. A lui-
uniit *jirai ire Colnch! ir et jo r--

-verai dl'elle>. Dl)t ' atn à ,c iii~reu f
livurt-s lec renconrr ai s.-'il j d're dns

l-s chiai-s et il lui l*nrrri sit
fille et sa hilicitiirri. A <lix heures

'f /I~~U j'irai criez sa in'ý-rt e-t l'irnformrr'-ai
LJ/ IriCOlSi'ittrrr'itde1 la flle t' ( lu

~~~ ~~i iiiii à ou w i'-u i- ia clut'
le:ijouiral-trI a ele

f!~ (fli ondlt vc
et n-v oliîîlnrtt. T[.... ta ... àl l d-

comme tui ylr elvas,

- bur,11ie chanrîce i-t à dlemanin.
I -~~i<t-iriirils se rericotr-

ait it 'rii'- lenlt.
.kea -b Eh ! hli.-ru ça a mrarché

comme tn u J'as dlit., mion cirer? *jo
lt-8 ça' te (ILu illoi rr.

pli lat preirière- partiet'<iti pro-
gramm lie, riais J'aurais pu suiîpriîrîer tout ce que
,' devais faire ihtrli oeri lreurr'a.

Le nouveau feuilleton du 'ilSaiedi"
I ,-t S.titî er ' ceniicera (lains1atx s'-nrîaiirs

tntn nouvreau fe,til le toni

LE FILS DE L'ASSASSIN
(''( ft-jjilleton chois4i comrm ie tlr sCeu x dîit SA-
iEriavec le) pIns grandî s )in îrt t îs'ale lec-

t-ur (lès ses ptremiière-s pagtes.
L'action ste countirnuIe jntî'la titru ailtrrr il eu

îles pttýripëtit.s les pl~us tlrariratquel; et les plus
émîouvantes prour se terirrîrrer-... rirais ici IlE

SuEltcroit dev-oir laisser à se3 lecteurs le plai-
sir (le la surprise et elle sera grande.



LE SAEMDI

LE'S CARS ÉLECTRIQUES

JL'Ird d'un coiu-s i'ler1-trùéc (appliqué. . . à l'homme.

LA R ÉCOLTE D U "SAMEFDI" aniri
ouq

(A1 tra vers lex journaux Parisicns) les vi

Epitaphe copiée dans un cimîetière do lat Cham- -

pagne:- tout

Ci gît îjum-hu'
Qui avait un visage hi
Il était <le lat ville de
Il 1)lu~it commeuc
NlIangoîait Co1111114
No vi%\-it que g ala
Il fîti ýis, d:'', sne fos
Aprè une îite c
liauîs Uni cercteil de bois
l)ites-lui un <le ps-o/un

u1b
deux
Troyes/P
quae
cinq9
cisses
se
itite
neuf
(lis !

Un docteur, qui dirige une nmaison <'aliénés, a
lat nbaiiie dît caleî îbour.

hlier, à l'un le ses anis
-- Ah ! talon cher'î, dibait il, c'est à perdre la

-(>ui... J'ai un mîondle fou dans mon éta-
bl1issenient.

A lat corretionnelle
Uni ouvrie'r tapiseier prévenu d'escroquerie.
Lu' présidenît. -Quelle est votre profession?
Le hîrévunu. -Je faie des poufs./'
Le président, d'un ton sévère.-On nie plaisante

pais avec lat Just ice.

-Quelle chaleur dans ce théâ~tre ! J'on suis
phioquee.

-Vous voulez lire : J'en suffoque?
-Pardon, pardont, imanie Canins, je connais

ma languie. C'es.-t-y vrai qu'on (lit : "Sourner-
comiime un phqe " Uî'n, alors, puisque la cha-
leu r tue fi tioufiler!

L's gaités le l 'anni once.
L u à lat dlevanture <'un mîarchîand de vins do

lat rue' di' Lariclu i.

I'in blanec b1,, pou r le hutresI

Unie annonce
pncîî1 eu't prouver que, taon cacao est

nuisihule à lat santé.. e- n reeeuvra <lix luotvs gra-

.I,' fusilie'r I)u ilialiet, e'n peris sion de mn iuit,
8' rtedevanît une aIliv' 1< de' l puibl1ic et, après

di: loings 'll'orte, par v ie'nt à ilêch>ilIrer cea miiots.

puf'' io 'ur s les dc's
Uté /I*Itie- />>? b- r r (', 5

-D e qnoi -'.s'crie I )uiiiane-t, (!ai serrant les
pon a ' les famîtaîssi ils 7... C'est donc dle la cra-

pulo '

'Madrigal méridional :Un
Marseillais fait la cour à une
belle personne dont les regards
de velours l'ont ensorcelé.

Comme elle résiste à ses ins-
tances, il lui dit d'un ton mie-
naçant :

-Si vous na voulez pas m'ai-
mier, je (lis tout! Je sais le
crime que vous avez commis!

-Qu'est-ce que cela vent

die? sais que vous avez as-

-*'. lsassiné une gazelle pour lui vo-
l~ er ses yeux

S Un poèk'reaxu de la nouvelle
école se prés-ente chcz un mnaît re

é éprouvé et lui confie s(s essais.
L-ý vieil écrivain examine

quelques poèmes, niais il s'ar-
rête aux premiers vers d'un
écrit aux lignes désordonné-
ment inégales.

-NIais ce n'est pas des alex.
ns, cela ;comment ! douze, treize, quatorze
uinze pieds ! c'est ainsi que vous augmentez
ers classiques
Que voulez vous, cher maître, aujourd'hui
augmtente!

I>EIJX AMIS
Un vipillard contrefait, de minime stAurc.
Voyant crever son chien, roquet à l'Bir bêain,
c pendit aussitut. Bien triste est l'aventure

iMorte la bête, mort le lieux nain.

n jeune Anglais, établi depuis peu à Paris,
éseitte dans les bureaux d'uin gYrand journal
demander à faire (lu reportage.
directeur lui pose les questions d'usage:

-Avez-vous déjà écrit ?... Et, enfin, êtes-vous
ouillarcl 1
O1h ! oui, monsieur, des brouillards.., de la
'se.

ne explication fort exacte, bien qu'elle ne
pas d'hier.
n denmande à un docteur célèbre pourquoi
que tous les sourds sont tristes et presque
les aveugles gais.
-C'est, répondit-il, qu'en parlant à un sourdl
ui rappelle éon infirmité, et q1u'en ivar<lant
un aveugle, on lat lu i fait oublier.

dino, comine la plupart des vaudevillistes et
'hansoLî:iers en vogue, n'aime pas les bell"s-
9s.
ussi il prétend leur
r à toutes un terrible PR

n (le nos amis lui
ande une explica-

-Eh bien ! dit-il, lait(
jolie farce qu'on-

se faire à une belle-
e, c'est de ne pas
iser sa fille.

n classe:
*n élèv,, chuchote à
voisin : 1' Notre pro-
eur est tout de iêmén'ipr
iclie abru >i." - '
eProfesseur qui l.

t de poser une qfies- ~'
géniérale, croit que - -

vo esquisse une ré-
se : ,
-Allons, courage, et
ez plus haut ; il se
tque vous ayez rai-

i il -Je ai nte

Le baron K ... s'infor-

mait (le la santé d'un financier connu pour ses
procédés indélicats.

-Il est allé prendre les eaux de Barège.., lui
dit-on.

-Je le reconnais bien là, riposta le baron X...
Il faut toujours qu'il prenne quelque chose!1

Un auýeur dramatique bien connu et extrême.
nment chauve se rend citez son coifleur.

Après quelques coups de peigne illusoires, le
chevalier (lu rasoir demnde au patient

-Un peu de brillantine 1

-Inutile 1 Inutitt ! Ils brillent déjà... par
leur absence

Taupin et sa jeune femme, en pleine lune de
miel, revienncnt d'Italie ; la jouneo femme se pien-
chec tendremient sur lui

-i.', nion chéri, n'est-ce pas que tu n'oublie-
rsjamais notre voyage de noe?
Taupin, protestant (lu geste:
-Jamais ! ce q1u'il y a eu <le3 notes salées

non ! jamais, je n'ai vu des notes plu8 salées

En police correctionnelle
-C'est lat treizième fois depuis un an (lue vous

comipatrisisez devant notrejuridiction.
-Très exact, mon président... Je me demande

précisément si je n'aurais pas avantage à prendre
un abonnement.

QUELQ~UES COMBiLES

De lat nais'eté pour un sergent instructeur:
Acheter de la '-raie pour faire marquer le pas

aux hommes de sa compagnie.

De l'imîposai,le~
Vouloir rixe o<nieller <les aufs brouillés.

I>e lIhabileté pour unt ehirurgien
Traverser un bras de mier d'un coup de bistouri.

UN BION CALCULATEUR

Un commis leun9 (le nos grandes administra-
tions denmande un/congé de .quatrantte huit hieures
et revient... au,$out de Jinit jours !

Son1 (chtf 4';Rpprêt- àerapostî'opher sévèrement
- Iîî1lbien. /4o<'Ur. que signifie
-vrous 1a1'ý^/s-ez cîurdé un congé de quarante.

huit hieure, n'es -ce pas

-Je tratvat e six heures par jour. Huit fois
six, quarante huit!

Le chef toinba do son rond deý cuir.

EUVE SANS RÉPLIQUE

1-~~

--

n îuu~ t~ I i ~ ~-----

argent.------------------- ni" avcu[tou 0 [Ill [ po ,uou
Lui. -Allons, clé-re, pour v-ous 4:ouîvtincre <lu contraire voua n'av-ez, qu'à regar-

der commeO je le jette Par la fenêtre. (Il learî pour son club.)
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MAL D'AM-OUR

Depuis trois jout-i ct trois nuits je soutl'çe dles
dents. C'est une furie, une ra.ge, une tor-turc con-
tinuelles. Il semble qu'une demi-douzaine de dé-
nions soient logés dans mia mâchoire et rue bar-
cèlent à coups die poinçon ou de marteau.

Connaissez vous le fila[ de denti? C'est le plus
bête et le plus douloureux <les maux. C'est hieu-
reuseîncnt celui pour lequel il y a le plus de re.
mèdes. Depuis trois jours que je vai's dans l.a vie,
l'air dolent, la joue contractée et les yaux tragi-
ques, les gens tue demandent quelle mouche ml'a
piqué pour nie pousser
à arborer une mine pa-
reille.

je dis où gît nma dou-
leur. Immanquable-
ment le mionaitur ou,
la darte ou la dernoi-
selle répond d'un air
malin:

-C'est le mal d'a
mour:

Comme cette réponset ~ 1
que j'ai entendue soi-
xante-dix fois depuis le3
matin, porte mia sout- ~ :.
france à la frénésie, et - . i

que l'interlocuteur s'a-
perçoit que j'ai envie
de donner des claques
à quelqu'un, peut-êtreî
à lui, il reprend très
vite:'

-j'ai un renièle ;Y~-: îý-.

Et il va de sa pana- f
e ce n'était ni la pre- ~ c

litière, ni probablement
la dernière qu'on ne
donnait et que j's

sa yais. 1
On m'a dit: tremupez

Pluile chaude.
J'ai versé un litre dlu ""

liquide enquestiondans -~',

uni saladier et j'y ai
plongé ia joue; le res-
spigblais à n oignoni
d'Elypte en conserve:
mia douleur ne s'est pas
calmé<e.
' -Usez de l'absinthe
pure.

-J'en ai bu un demi
verre, le mal a continuée '

-Msettrz dans le '

creux de la dent, un,
gros grain de poivre. ýâ

Je l'ai fait, mes souf- ,

frances ont rtdoublé ~~
d'intensité.

--Glissez dans l'oreil. :, i
le, un tampon d ouate
imbibée <de laudanum. ~ -

-J'ai bourré comme X-4:
un canon, itimon conduit ~ '

auditif, le mal ne s'est ~f '

pas atténué. -'d
Badigeonnez- vous

les giencives avec de la ~ '~
cocaine.

-J'ai badigeonné ; Apré.1 te d~î--T'oi

tant et si bien que, 'le
sentant plus nia langue dans ina bouche, j'ai ou
un instant, l'angoisse <le l'avoir avalée.

ILeureuseraeikt qu'elle étalit toujours là; la rage
de dents aussi.

Je sors pour nie calmer uin peuJe passe devant
le magasin de nion coileur, un artiste qui n'a pas
son pareil pour vous dresser la moustache en croc.

Il mie voit grilmacera s'enquiert et dit comme
les autres:

-C'est le mal d'amîour ;jai un reniède.
-Donnez, m'écriai-je, avec un redoublement

d'espoir, le dernier sera peut-être le bon.
Il sort de sa poche un ob.jet gros comme une

noix, spoDg'ieuK et blunâtre .

-Voyez-vous cela, et savez volts ce que C'est
Je réponds ins lie'siter:
-C'est Une blague.
-Pas (tu tout, c'est un cocon de chenille.
-Et qu'en faites-vous?
.. Je le porte toujours sur moi, et je n'ai plus

mal aux dents. Il y a deux ;tas qu'il est dans mea
poche, et depuis deux ans, je ne souff're plus.

-Nâtini ! in'écriai-je, il est pré5cicéux. votre
cocon, passez le-moi.

-Jmis-.i le mal vous quitterait pour mie re-
prendre ; si quîelqu'un doit souffrir, il vaut mtieux
que ce soit vous que moi, et puis vous n'avez rien

ENTRE DEUX PLAISIRS

(lotie le pigeoit de0 Côté et prends unei iqîn'ne de0 rat.
-UnJie quieuet de rat
-Oui, une filette de rat, d'uîî gros rat, d'un

rat d'égocit, s'il est 1,ossilo ; tu la lui colip-s au
t'as ; quand tu as cette quelle, tuf mtets le gros
bout (laits tia. beicît ttt le p-tit daits toit or-ile-
il s'étab>lit un couranit é'lectriqluein'qi t'enlcvuî toit
mual, slibito presto.

-Tu es certain de ce tîno tu dis.
-- Absolumîenît certaini ; je tî'-i pas essayé tii'ui-

même, mais lit tante (de nia; fem eme Conniaissai t uni
Monsieur (lotit l'oncle deovait des rats un c;îge
pour off'rir leur.s lueuc3 à seS atlis4.

a2

CN

coucheir moi !toi monter moi ! toi pait plier mito

à faire dle toute la sainte journée, nîoi, je (lois
raser lies clients.

-Vous vous y entendlez fort bien, répliquai-je,
en quittatnt cet égoïste.

Sur le trottoir, je renconitrai une vieille parente.
-Mal de dents, s'écria t elle, niaI d'amtour!..

j'ai un remède infaillible : prenez un pigeon, écor-
chtez-le vivant et appîliqluez la peau toute fuimante
sur la joue malade, la douleur s'envole commurie si
vous souilliez dessus.

Elle nie quitta ; je parlai de ce singulier retîièýdo
àu un ami (lui mne dit avec un grand lit sens

-Un pîigé-on! elîst se venige i Elle a cet aninial en
horreur, et le fait occire tant qu'elle le peut. Laisse

r,'hoiotnie de l'art prit
aussi bizarroement cottomité qi' lt-s ilé, -s dll'ti
journaliste, et, mt'emipoignant par Li t étv, il titi)

planîta son fer cruel danîs lat si<io-oir-.
Lorsque, dans uit .4uprêritt î-lort, il mt'eût, tii

levé nia dlent, j'eus cette iumipression tqu'u mîî tr-
chiîta, m'avait glissa' sois le crânet utne ciutotitm
(le îlyiaiîiitt et qu'elle ventait île fiîirt' expltosion.

NI on Ibou rreau nie tenid it fatala den't, je lui donnuat
une piastre ein échatige et je mt'enftuis sants oser lf!
rt-garder.

Je nî'avais laias franchi le sî-uil do sa porte que
la dlouleur reprenait, plus âpre et plus lanicinante.

Le brigand s'était trompîé de molaire !...

J e reme irciai latît i e~t
Courus à lit reclieti-It
do tmont rat. Onî iit'e'i
Captura tilt (lats lat
cave dii bar (lie j'ho-
nert' <le ilta lProtection.

(je rat était -rits
C0111110 tilt Chat ;sa
quett', qu'on fil(- potta
en grantid triomîphal,
éta i t Coli verteý <'é»cail les.
.e lat fourrai (laits la

btouiche et diaus l'on--il le
avec tili tdiib dé-

goct. ,I a parole, j'aittio
ieiîux l'htein ête queueiv

de, rat dei rios pèrî'ý,
I* lii iil, tahiat icre à
timèchie vit cuir, ou ils
plaisa ienît leur prise
avec tant (le volupt(é.

J e s1ça i (lotie filon

riat. NIil éd ictioti, j e
sotiralis plus quet< ja-

I >ét'spt re, je Cou rus
chlez uit il' 'it i8te. Il tlii
lit outvrit- lit bouclaie
commt te uit fou r (le cautu-
pa:gne(, nie transperça
les l.4llicives avec un
fer igiu.

-Cet pouît faire
sortir' du sanîg; ça; vous
soulagi-ra ;crachez

.Je Cratchai roug',(, aL
tlite l soitlag'ui pas dlu
toitt. A loi-s l'htomtmue
dléclara~~ qu 'il fuitlait, ex -
traire ia, dent qjui, dit
reste, était pr-ête àu
tomuber.

t'l, r-fuîsai éitu rgi -
f1 -inement, eit cou v mut.
tmont refus de l'autîorité
<lu t raiid Poète (lui la.
dlit, dlans UI vers tt-
mîorte'l

-. lors, rq-plitlii t-
ivou.4 souffrire t-'u s-

q1u'à lii <1* < dvo oti.
Jie poussai uit( cri

deépouivanîte, ctîr aille'

irais ti èsl' 1vit-tîx.

P>1litôt qute det garder-
pe tidan t ta n t, î~ît'
ce aêliatit Comipagnton,
je àliilil ftaire' le Rita-
CriliCo" <lu chticot.
uit fer atu-si caltpan t,
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L'ORDON NANCE

'I'iîmlb.- (1<grî,li pa'pa,. vomis <'sîle,, pas bjoire tùm
c-e graLnd %erre dei v-in.

(hi'.aî.-Majms i, flitt te, le dcteumr l'a (lit U
verre îde vin par jouir, iii plu iis <min ;1 je suis s"iî ordom
imance. Tiu ne voudmrais pas qjue j'aie une rt-tliite?

COMMENT SE FONT LES RÉPUTATIONS

(Poeur le .tuÎ:î

-Mtais enimii, vous ne îlirr z pas (lue le pro-
verbe : I Il <'y a pas de fuimée sans feu " est ab-
soluinlt faux

-Loin (le moi, cette idée chère emadanîe. Jo
nie (lirai rien cld sgal pour ce pirove-rbe qui
vous piarait si sage ; je mime contenterai de vous ra-
conter une histoire, une vraie.

-Contez, je vous écoute.
-Vous coîmnaissez Jiean L'elleîu nieur, vous sa-

vez que c'est un brave garii, et pourtant on nie
parle jamais3 de lui dans le village sanis dire
Jean est hon à penJre.

-C'est vrai ; et je vous dirai que tout brave
garçon que vous prétendez qu'il soit je n'ai pas
grande confiance en liii. Pourquoi? je ne sais; la
uméfiance, nion plus, ne qe raisonne pas.

-Non, surtout quandc on a une foi albsolue
dans lit sag ssi de- proverbies pli-ils de soupç~ons,
qu'on entenîd répéter plusie.urs fois par mois
ou par s-miaine: Jean est lit à penîdre, et qu'on
n'a jîmiiais eu la curiosité Du la charité (lF, de-
mandemr pourquoi.

-Ahi! vous savcZ, vous, vous m'e(nnulyez à la
lin avec vos sîronos ; voyons, ê-tes-vous ptêt avec
votre liisoire? 'tsi, oui, irrzlet tâ,hlez d'être
intërcessaiit aLprè.s avoir été si... solenniel.

-Je ";e.rai court tout au moinms. Voici
LJi îm oir, il y a dle c dameux Lsle v.ieux B ap-

tiste l'ontour, il rentant clu-z lui, (lit à sit
femmni" :J Iai rencol mi ré- le jsmu îî B<,rl ani qli ni 'a
dit qu'on liii avait apipris mque J ianh Iitumr
somigeait ià ache-ter lat ii; soli (tei la vetuve kecde-
bo<s.

Le lendlemain imatiîm, qlsmue son vieux fut parti
pour lit v ille, M;mdamie Bontour luit soni «man-
teau, traversa chez Anitstabie Vernori et lui dit:

-Que croyez-vous qu'on <<'ait dit ce «matin ?
J1aimais %ous lie devii'-rez ;j'aimme immîm-ux vouis le
dire tout die sumi<te. E h ! bien Jean u - !m uu
a ,acheté lat (maison (Ile la veuve I ,cdelmiis ; je
m'étonne s'il pîrendram let veuve avec le reti', die la
propriété?1

-Jean eni est bien capiîîle, rqéjouiclît Anas-
tasi e. Oht ! le, onstre !m, ~. queý sa piau<vre dé-
funt4- est i-<i terri, liimsmoins île six <mais

Madaum- l'fontour avait à ~«im~passé la porte,
(tu 'An ;LStLsij se rend it ch., z ?la(laimi'faaîim e
Elle est sourmde, corimim vowii leý savez cette lionne
(laine, i t A <atasemimt lui vm 'rsm-l 8m- sa omldidolice
dimfse l'or-mllm à hante vocix. M mgécela elle n'en
reç;ut qu'ue p~la rti10 et diii' le i ia-nstei.

- vi. vusippr i , luii crnia A m<,aiquîo
Jeuit 1,I'-lmitm.eur va épm i l veuve iedhi
pour ses liroprits f

-Noil E.st-cmî vrai
-'est ceý qu'on dimt. J1'ai toujoursn é dua

reste, (jmuî Jeanm avait une, trop bîonne idée de lit
veuve <lu vivant lliêile itde sa î,auvre défunite.

-Oui, oui, qu't st-ce qu'ils feronît (les deux en-
fasnta de Jean 1

-Je ne pense pas que lat votive voudra
s'eni eiimîbarrasser. Ont les metadans un asile

-Iamsun asile d'orphelins.
Et Ariastasie se rappelant soudain qu'elle

avatit uin lzùté anr four, se sauva saris <lue la
1 urnie vieiur 'Madaimîîe La' aimîlre. cit par-
fait, ment réalisé la pensée m'Amast asie.

Cette pau vre dlarne afltigée rite rhumanîtismes
Squi lit COL&timmîlt à la iaizoll, fut comnimme sur

des c ha r ones ii rdeu t s pisqu 'à I'arm-i' c- (le laiJJjeune Mmdammîe Fredëric Uîmrle)meu qui s e<ait
la voir tou.s les jours, étant son héeritière.

-Connatis sez voim la nou velle?7 ditL la v iei e.
Li el nep -nt.lî <umL iouse c' tle soi-

cière de 11ecedebois pour avoir ta ferme que,
sont pauvre mari kt u tant de peine à acquérir.

- 11ounîë di% ine

<t -Je diî : B'onté divine!
n -C'tst bien possible, s'é-,cria la vieille qui
n' avait pas entendu, tt tle plus triste c-ontinuei-
t-melle, c'est (lue ce imariage Iz tellenit fait
(le peine aiux deux enfants (le Jean, qu'ils sont
devenus fous et que la l3ccdebois veut les

faire nmttre à laie
-C'est horrible
-Helin 1
-C'est horrible
-Je ne leý sais pas au juste, nmais on dit que

.Jeasn pensait (lé * a à la veuve avant la mort (le
sa femme et on parle de poison.

-Çat ne m'étonnerait pas, cet h<ommne m'a% tou-
jour.i p tru dangereux.

-Ont devrait l'arrôter.
-Hein ?t
-Il mérite d'être pendu.

-Bien ! dlit Illa vieille Lavandière qui avait
attrapé les derniers
mots, S'il épouse la
Bpcdebois4 il regret-
tera avant peu clé ne
pas l'avoir été.

-Et la jeune Ma-
dame Frédéric Garie- i
br-u, qui n'av'ait pas
de rhumatisnmes ni
dans les jambes ni
(dana lat lang~ue, ré
pandit dans tout le
pays la nouvelle mîu"
Jean Beilelmunieur
avait «martyrisé st.
défurin femme et-
avait fini paîr l'ent- K~:~
po;sonnf-r pour (!POU-
ser lat veuve Bce
Ibois, laquelle voulait
faire croire qlue les
pel its IJelli-Imumeur
étai,,nt fouq pour les
miettre, à l'asile, s'en
débarrasser et profi-
te- (les bienr de leur

Et voilà pourquoi Y
(tans tout le pays on
dit que Jeant est hon-
à Pendre. Croyf z-
vous encore, chère
Mmadanie, à la nae's

<leî prove-rbes
-Qui sait? iJean

no e Jut ré-elle-iment

coiire toute une flo.
pulation ; on a tou
jours tort quand on
est dams lat iîiitoritt-
vous rie direz pas rtomm,
vous lh, disi encore
hier soir à vm>î re anîi
dui coîm té <il F llanelle-
villIe.I

L-sieîlemrs d'hoi-
ilmes sonit soulvî.nt «me-
nés par leurs femmes.

Villgt, ails.. oiu la vie (l'un plaideur

Le cheval de l'épicier dtu coin a cassé d'un

coup dle pied la. jambîte d'un porteuir de journaux.

L'é'picier esýt asAigné, niais le tribunal Fe dé-
clare incomnpétent.

Le, porteur- poursuit - autant que sa jambe
caisséëe le lui permet - devanît une autre jurictic-
Lion.

IV

Trois ans aprit2, l'affaire vie nt. Le porteur de
journaux a gain (le cause. Mais l'épicier en rap-
pelle.

La Couir (l'appel, puis la Cour Suprême sta-
tue-nt, à de largess interv'alles, sur ce cas intéres-
sant. . pour lajtirisprudncIiC.

VI

Vingt ans après. - L'épicier Esat condamné à
10 piastres et les frais. Mais... il est mîort depuis
longtemps et le porteur de journiaux aussi.

MORALE

Si vous êtes pressé,
N'allez pas en justice.

Car, umêmie avec un pied casse
Et l'autre factice,

Vosne serii z, greurs vertueux,
Pées Si t;oiteuX
Que lat Justice.

CAUSE ET EFFETS

-Mon mari et moi nirus rie nous dispuitonls jamai,4 (levant les enfants ; quand une dis-
cussion pointe à l'horizon, je les enveoie mlehir.

-C'est donc ça qu'on ne voit qu'eux dans ta rue.
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POUR VOIR

Madame Hauton -Clarisse, mon enfant. c'est très
mal de se retour pour 'garder un monsieur dans la
rue.

clarise.-E i an, je regardais seulement pour
voir s'il regar-ddÎ. je le regardais ; tu vois bien lue
ce n'était pas lui que je regardais, jamais je n'aurais
osé.

LA DAME QUI TRAVERSE

Voici le tableau:
Les tonneaux d'arrosage de la salubrité céleste

viennent de crever de là-haut. - La rue est trans-
formée en un fi uve de badigeon épais qui cla-
pote lourdement sous les pieds des chevaux. -
L'averse a cessé de tomber. Le soleil étincelle de
nouveau entre les gros nuages menaçants qui
font semblant de se sauver à toute vapeur ; il
irise gentinient les gouttes de pluie que les ar-
bres égrènent sur les chapeaux des passants.

Mais laissons de côté les passants. Occupons
tout ce que nous possédons de prunelles à con-
templer la charmante, lI ravissante petite dame
blonde comme l'ambre, aux yeux innocents dans
la pénombre de la voilette, qui vient de s'arrêter
tout à coup sur le bord du trottoir, son "en.tous
cas " fermé à la main.

Cette passante, exquise de la bottine au chi-
gnon, va traverser.

Si vous croyez qu'une femme va confier comme
cela, tout d'un seul morcpau, son hermine de pe-
tite personne à la boue, vous vous trompez fort !

Regardez-là plutôt. Si la charge du fusil exi-

geait douze temps bien comptés, la dame qui tra-
verse emploie au moins sept temps à la ma-
noeuvre de son beau petit être. Nous les décri-
rons tout à l'heure.

Je suis du tempérament de ceux qui passent
de longues heures au bout de la jetée dans les
ports <le mer, à voir entrer et sortir les navires
légers.

La dame qui traverse est une jolie goëlette pa-
voisée de l'arrière aux bossoirs, du pont aux
pommes de perroquets; et moi, pauvre "terrien",
lorsque je la vois s'en aller vers des pays incon-
nus et charmants, où j'irais si bien à sa remor-
que, je me sens une émotion vive au cour et
mille regrets dans l'âme.

Mais revenons à nos moutons, puisqu'il ne
pleut plus, et que la bergère est sortie.

La dame qui traverse s'arrête: premier temps.
Elle examine le ciel, la rue et les gens qui
passent.

Puis, deuxième temps, elle médite : - Pas de
voitures, pas de tramways, pas de bicyclettes. Je
puis me lancer. Un jeune homme pas trop désa-
gréable nie regarde. Qu'il examine donc mes dé-
licates bottines je le lui permets. S'il en perd la
raison, les passants seront.là pour le secourir.
Amen."

Troisième temps. L'appareillage !-- Relever
d'une main gracieuse, en la faisant valoir, sa robe
sur ses jupons aux tuyaux immaculés. S'assurer
si les " tirettes " des bottines sont rentrées en de-
dans. Tendre la robe en avant, la faire ballonner
par derrière. Tenir son parapluie sans gaucherie.

Quatrième temps. Déraper! - L % dame quitte
la terre ferme. La bottine se ride au cou.de-pied,
la pointe se courbe, le talon, une merveille d'art,
plane comme une hirondelle.

Pas une tache ! - Dieu ! un lourd équipage à
ma droite ! Un cavalier à ma gauche 1 Ne nous
pressons pas. Je suis charmante en ce moment,
je le sais.

Cinquième temps. L'arrivée. - Triomphante,
un peu rouge de plaisir, la dame qui traverse a
posé son adorable petit pied, cette chose éphé-
mère, sur la firimite reluisante. Sauvée, mon
Dieu, merci !

Sixième temps. La robe se déploie en arrière
et s'arrête dans sa chute, juste à la hauteur de la
bottine. La robe reprend sa forme habituelle, et
les pieds, ces jolis battants de la cloche en étoffe,
se remettent en branle. Une, deux, une deux !

Enfin, septième et dernier temps,jetant un der-
nier coup d'oil sur l'ensemble de ses vêtements,
souriant sous le tulle de son voile, et levant son
cher petit nez au vent, la dame reprend sa mar-
che illustrée de zigzags sans nombre, - c'est la
faute des magasins, - et passe avec un calme et
une indifférence qui n'ont rien d'affectés, oh! non,
rien du tout, au milieu de l'admiration des pas-
sants.

QUEEN'S THEATRE

Maî.E JENNIE KIMmALL.

La semaine prochaine la compagnie d'opéra
comique " Kimball " composée de soixante jolies
porsonnes de talent et ayant à sa tête l'incompa-
rable Corinne jouera au Queen's la pièce extra-
vagante " lendrick IIudson" ou la découverte
de Christophe Colomb.

La pièce commence en 1509 date du second
voyage d'Hudson à l'île de Manhattan. Hudson
est un joyeux pirate qui joue avec les cours des
jeunes filles de la Nouvelle-Amsterdam. Il re-
monte la rivière, se bat avec les Indiens et cap.
ture une des plus belles princesses indiennes. Il
revient couvert de gloire et d'honneur après
avoir découvert le fleuve qui porte son nom.
Hudson part alors pour un voyage de décou-
vertes, à la recherche de Christophe Colomb. Il
s'embarque pour la Floride, fait naufrage et est
jeté à la côte. Là il tombe amoureux et se fait
aimer de la belle Isabelle, d'Espagne.

Une multitude de jolies actrices portant des
costumes très brillants égayent la pièce et sem-
blent aussi bien à leur aise sous le costume in-
dien, que sous celui des espagnols de Colomb, ou
celui des jeunes américaines dansant en sabots
au premiers acte à la réception d'Hudson.

Le bonheur! c'est cette maison si riante au
toit de chaume, couvert de mousse et d'iris en
fleurs. Il faut rester en face; si vous entrez de-
dans vous ne la voyez plus.

THEATRE ROYAL

WEDiEIR ET FIELnS

La troupe le Weber et Fields figure au pre-
mier rang dans les variétés.

Le Théâtre Royal est bondé de monde cette
semaine, et les représentations ont eu un plein
succès.

Weber et Utields restent inimitables, comme
par le passé.

Une foule de variétés théâtrales ont été exécu-
tées par des acteurs et des actrices de première
classe. Castillet et l [ail, dans leurs parodies ex-
centriques, Falke et Semons, dans leur comédie
musicale, Mlle Lottie Gibson, chanteuse et dan-
seuse, McIntyre et Heath, dans leurs farces
nègres, etc., ont grandement amusé la salle.

Le programme du Royal, pour cette seniaine,
nous parait l'un des plus riches que nous ayons
encore vus.

Weber et Fields à eux seuls valent toute une
compagnie. Tout Montréal les connaît, mais
chaque fois qu'ils apparaissent sur la scène, ils
sont reçus avec la même faveur.

La représentation se termine par une pièce
burlesque inimitable de James F. Iloey, intitu-
lée: "The Leader of the Gang." )ernières re-
présentations cette après midi et ce soir.

La semaine prochaire : 'lhe Flaq of Truce.

SOLLICITUDE MATERNELLE

-Mais maman je ne l'aime pas.
-Ma fille, c'est un fils unique et son père est

très riche
-Possible, niais après tout son père est vouf,

pas trop vieux : il peut se reni trier.
-C'est vrai, je n'y avais pas pensé ; tu ferais

peut être mieux d'épouser le père.

A PERPÉTUITÉ

Un mendiant accable une dame de ses sollici-
tations.

-Comment ! un morceau de pain ! Mais vous
ne voyez donc pas que vous êtes ivre à ne pas
tenir debaut ? Revenez au moins quand vous
serez à jeun.

Le mendiant, amer: -Ah ! je vois bien que
Madame est décidée à ne jamais rien nie donner.

CONCURRENCE DÉLOYALE

Lu sur la ppitrine d'un aveugle:
"Plaignez âmes charitables, celui qui a perdu

la lumière, et ne l'confondez pas avec l'aveugle
de l'autre côt ej la rue, qui n'est (lue borgne."

EST-CE UN COMPLIMENT ?

Elle.-Si vous continuez vos latteries, je me bouche-
rai les oreille- avec les maina.

Lui.-Impossiblo ! vos mains sont trop petites pour
cela.

(Quella oreilles, elle <le-ait aroir !)
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PIERRE ET PAUL

-. 'el A ren contré dIimanche,

àlrt Caknlpagrne, dleux

(lu tenet-int, pr.,îue
- senrllibh.s do -psî~, et

vivant sous le lfi
1 toit: nit le!_ prendrait

pour (les.iititelaux, bi leur

étaient nmoins dilléren-

tes.
Pierre est robîuste et

nerveux autant que Paul
est faible et mou. .1l traî'ai0c tout le jour, et
coucheî aussi tard qîu'on le débsire, et se lèv-e (le
granîd matin, frais et giaillard. Paul soupe de
re;aus isi appétit, au sortir dla speetuc'e, moisit
entre deux (lraps3 jusqju'à midi sonné, s'étire, perd
une heure ou deux à 8a toilette, et n'eni peut plus.

Paul achète- (les chevaux de pur sang ; il on est
Lier, miais il en a peur, il les monte rarement,
quand ils ont été mis, c'est-à-dlire mis sur les
dlents par e bon Pierre. Il
arme dles enihrtreal ions que
Pierre conduit bien, soit à la
rame', soit à la voile ; moyen-
nant quoi, Paul gagne (deux
ou trois prix, bon an mal an,
aux régates de Licîrinp, Dor-
val et autres lieux. Pii rre
nage c,ýnînie un peîsýon : il a
sauvé six hommenîs et (-ltre
autres M. Paul qui l'a appelé
maladroit.

Pierre est nié sans un sou,
il n'a d'inistruct'ot que cel le >
qu'il s'est donnéit luîi-mîême.
Cependant il sait lire, et il lit
tant qu'il peut, il écrit propre-
ment, avec quelqute or' lîcgra-
plie, il corniptîî dans la perfec-
l ion, et ses rl lai res r'en vont
(lue mieux. Il lakissert pour sûr
un pet t çeîpitrd ;je sais quo
le notaire a dt*pà- (te l'arg'-nt à I -

lui, qîuoiqiu'îl gagneo stricte-
mient sa vif». Paul a trous é
dans bon - catrois mil le
ou i-i (le revi-Iru ; sîs parents,k

qui l'adoraie-nt, lui ont donné
pour pr'dceIteur M. de Saint-

n~L i lui. mêmîîe Il lie Iait
nli le) latin, Ili le grec, nii le
fr:înt;ais, iii rien quni serve ou
(lui amouse ; il écrit comme un
chant, pour voiler le8 bizarre-

ri s (le sa isyiitaxe ; i chète
(de temps <en temhîs le livre à

Ili i ue le journal de, son coif
euir. Ses créanciers prétenden(-it
qu'il i'' Fait pas comrpt.er : l-
fait ekt qu'il miordl sanis ci sse
au capi te e n et-oyait mna ngîer
le revsen u, qu'il fin ira par en--
tarill-r la fortuite d'autrui sous *

prétex te drîchtlevi r la sien î:',
et qu'il mourra non-eulI-irient
ruiné, mlais insolvable. Ainsi
va la bascule il il mond -l
ieîrre s'élève et Pitul lcind

Est-ce un mal ?E-,t e- un
bi-n 'I Je ne sais. Pirri a1 be,-
soirs d'argent pour nourrir sa
famnille, çar il se mrirnra unt
de ci-s jours, et il aura leu
coup d'enfants, Paul est un
hommnne fiiii.

Par une ttrangei colitradic-
tion, P'ierre-, (lui p ,ut beau-
coul, e-st reteunu da.ns ses dis-
cour s jusqu'à la prudlerie
l'au1, I 'énervé, adore les gros
mots et les hiStoires g1rasses LIe~tniu
il raconte cent, liorreurs(ltvant -

les femrnies et fait rougir sa U,
pauvre mère, qui aura tantôt Lui-in -v

soixante ans. Pierre observe toutes les convenaàn-
cEs sans lesý avoir apprises ; Paul semble n'avoir
aîppris les lois du monde que pour les enfreindre
nmieux ; son plaisir le plus doux est de faire ou de
dire (leR choses (lui jurent avec sa naisstnce et
son iducation.

Qaand ces dIeux hommes sont ensemb'e, Paul
chierche le familier, le comique et le bouilin;
v-oua bentez 'qu'il donnerait beaucoup pour dérider
le) front de Pierre. Pine inutile! Pierre ne tient
à Fa place, ou plutôt il tient soit rang. Il relève
bans cesse, avec respect, la barrière que Paul ren-
verse à chique instant.

Paul ne dinie jamrais sans se griser un peu
e'est }eut-être l'excuse (le ses folies. Pierre est
sobre: il aime sincèrement l'eau claire et le gros
parin.

Pierre est doux et pacifiqîue, comme tous les
forts; Paul Est batailleur en diable : il s'attire
souvent dle niauvaises querelles. Pierre n'a eu que
dleux affitires en st vie ; il les a traversées brave-
me-nt, et je dois déclarer qu'il ne les avait pas
cherchées, il les avait trouvét-s au Nord-O uest. iý

Si le hassard jetait ces deux hommes dans le
désert, à mille lieues de notre société factice, Paul

comimencerait par tlaguev la fortunie, puis il se
mettrait crn fureur, puis il pleurerait comme un
grand baby, puis il se laisserait mourir de froid
et (le faim. Pierre se débrouillerait aussi gaillar-
dement que) IRobinison Crusoé ; il se ferait char-
pentier, tailleur, cordonnier, chasseur, pêcheur,
cultivateur: le besoin développerait cent hommes
en lui, tant il est homme!

Et pourtant ces deux individus se ressemblent
en frères. Ils ont les inênrtes traits, les mêmes
yeux, les mêmes cheveux, ils auraient probable-
muent les nmômes moustaches Mais Pierre a coupé
lacs moustaches, par ordre Car j'ai oublié de vous
dire qu'il est le domestique (le Paul.

x.
PAS CURIEUX

J>cckeur (à UUn Smateur). -Vous n'avez pas été
loin cm matin ; pourquoi'?

Amaieur (trèz; ému).-Les requins.., tenez là-
bas.

J'é,heur-Etlu poison a été effrayé?
Amaeur-Pour dire vrai.., je n'ai pas pris la

pdine demi'en enquérireavant de m'en aller.

LA FENI NIE A LUNETT1ES

iVous avez osé m'embrasser!
regrette ... mais j'avais cru . .. aà un encouragement.
ragement !qu'est-ce (lui a pu vous faire croire ?...-
ouis avez oté vos verres, .. alors. .. ai extraordinaire..-. j'ai oublié qjue c'était vous.
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STRATI(ýGIE JAPONAISE

La Suirprise.

LA LÉGENDE DE LA BTE
AU BON DIEU

Étcomme les serviteurs tardaient un peu "Allons! U)6pèclîz-vous cria G'rondias ; car il
avait hâte que le paysan fût mort.

Le pauivre- honîme) dit à ceux (lui allaient le lier ."I Ohi laisi',. <toi f tire uiîe de'rniè're îpriére
"Non, liez Wle " cria encore Croudas.

Mais le sigeur, cîttenidant ces parolei dI: Croula,; apr*ès aloil' elitet Ilu celles dui paysant, le sei.
s-lieur leva la1 tu diti pour cenn vider au x serviteuirs ili do.ner à cce. lioiuiinu le temps qu'il demtan-
dâ tt. El; il put voir (jrou la- fati-t uit ga il impatienîce.

Le ) ty>iii donc. t-niaiît soi yeuîx triât -imeiit baissés, se plia pour sanollrsur unie pierre
li<1on gte (lu seigneur ; maiis voila qti'apercevauit une potitet bête< rougo, tout ju.stemient posée à%
l'endoit où il a;L:att ilettre ses geou tox, il l'écarta douceiîi cnt (Io la mini, pouîr éviter (lo l'écrasor
e'î 'n ioilat

Et te seigneur vit la chose.
Et pendant que le paysan priait, le seigneur, continuant (le regirder, vit I>Pîti te Wito rouge

ouvr-ir souzisineanent ses ailes et aller se poser sur la mtaini g tuclie (le Crotîdas ; ot il vit (Jroudîcs,
Comme par contrariété d'attenîdre trop une chose désirée, ou comime p tr simple passe temîps, meottre
un doigt de sa main droite sur la petite bête, et appuyer, et faire dle la mîignonne et jolie innîocentte
un peu de poussière rouge dlonit sa main gatuchie fut tachée.

j..tcomtme en ce moment le paysani se relevait, ayant fini (le prier, et (lue les serviteurs, obéis-
sanit au signe impatient (le Croudas, allaient le saisir, le seieur
descendit tout à coup de soit trône et cria: Laissez !laissez cet
homme ! ne le faites pas mourir ; il n'est pais l'assassin (le [lion
frère ! c'est impolisible,

-Mais, seigneur, (lit alors Croudaq, les preuves sont là ; si vous
ne croyez pas cet homme coupable, (lui donc azcuserez-vous

* <lA -Qui l'accuserai?' répliqua le seigneur, ce sera peut être vous,

C'était au temips d1'aýutre- ' Ooudas.
fois, alors que les seigneurs-Mis
avaient pleine maîjtrise sur les -uv
pays et sur les paysans. Un ds;crn
jour il arriva que le frère d'un mneto
seignieur fut trouvé miort. der- a/vez tué, co
rière la haie d'un chatmp, oit
il avait été tué. Leý seignîeur, miéfiance sel

qui aimait vivenment son fi-ère, vAitr doCr
ordonna que l'on fît soigneuse Délr
rechîerche de l'assassin, pou r
le châtier (le fal;on exemiplaire.H

Or le soir, le clii f dIe ses (Joinme le dlernier
sfrviteurs, appelé Croudas, lit 'l îlHoraces le .Iapo-

<tais oue l'effroi tout
ame-ner dIevaut le seigneur un enpreparant snupl.n.
paysant qlui se jeta à genoux en
disant : IlAyez pitié de moi, seiguf ur, je n'ai point-
commils ce crimie."

.Alors Croudas dit: Voyez pourt;int, sçiI.neur,
Ces taches (le sang ,ur ses htabits, c'e, t le sanfg de
votre frète, e~t voilà dIe plus lît bourse et l'ani au
(le votre frère, qui ont été trouvés cheîz cet homme.

-Misérable !cria le siigneur, dis lat ciuse de -

toit crime."
Mais le p-iaysait ne pouvait que, répéter qu'il ma

vait point comminis le crie dont on l'accus.it. Si
de4 taches dle Sai étaient surli, il nc sa'vait p-
d'où elles venaient ; si l'anneau et lt btourse b'étaiei't
trouvés dans sa maison, il tue savait pas comment lit
ils y étaient entrés, Il le déiaiucue attx

Ce (lui, cu-rtici, éttit assez mial Fe défendre, niiiii yeuxN des ennemis (lue
Ientat vue ilésarnie et

il ne pouvait se défendre îîîieux ; car. en vérité, ce-t transporte au poinL..
homme n'avait rien à se reprocher. [rý crime était
l'action (lu mtéchant Croudas. Le déflunt frèr- dlu s4eigneur, conîtaiisant des
acquisitions dé,hltnn'es (le Cioudas, l'avait aiacé de le dénioncer aîu
seigneur, s'il n e fais lit pits restitution. Croudaï l'avatit donc tué, aflin qu'il
ne le dénonçât pais ; et voici contiment il avait fait le coup pour qu'un-
autre fût puni à sa plac.

Ayantt trouvé le patysant qui prenait son repas sur l'hierbîe, il nait (tans
sa boisson uni, Ihose endornmante, et l'homme tontha dlans uit profond
sommneil ; puis Croudas, par un niensonge, amena le frère du spieneur en r -

ce-t endroit, le tua ; et, après l'avoir tué, tacha de sang les habits du dor- -I

nieur ; puis, ayanrt pris l'anneau et la bourse dtu nmort, il fit semblant (1li
les trouver enL foui!lantt dans la maison dlu patysan.

On le voit, profonde- ét-tit l:s maéchianceté dle ce Croudas. Et comme le-
pauvre pajsaut ne piouvait rien faire d& plus qu'allirmer son innocence, IV
alors que toutes les preuves dtu erinie étai' att contre lui, le seigneur, fort et'. qu'ils k;e 1,r--ciuiteît

ese font prendre dans
cha~grint et fort courroucé, le condanîna à être brûlé vif, en disant mêmne la ratière qute le rusé .îap

qu'il voulait assisti-r au supplice, pour voir périr douloureusement le scélé- jeur a tendue.
rat qui était la cltuse do, sa vive douleur.

Cette sentcîtce portée, mites gens allèrent se jeter devant le seigneur pour le supplier d'adou-
tir ia colère, disant deý lui ce qu'ou dit d'ordinaire quandl( on veut attribuer à quelqu'un l'extrême
bonté :"Nous le connaissons depuis longtemp~s et nous savons qu'il n'écraserait pas une nmouche.
Conmment pouîrrait-il étrt, l'assasisin (le vot re frère 1"

i Wais Croudas, qui nec quittait point sont maître, sous prétexte de le consoler, faisait valoir les
téinoignaç,et dlu sang et clos choses trouvées ; e-t le seigneur, de plus en plus atîligé, répéait qu'il
ne ferait point de gr.âce.

Crouclas lit donc porter nombre (ie fagots à l'endroit où le malheureux paysan devait être brûlé,
et dresser aussi tout piroche unie soi-te de trône, où le seigneur prendrait place pour voir le supplice.

Le seigneur vint s'y asseoir, puis l'on amena le pîaysanî, suivi d'une foule de gens qui se lamen-
taient sur cette peine assuréllient injuste.

Croudas dit aux serviteurs : IlLiez-le sur le bois, et mettez le feu."
Le seigneur regardait toutes choses avec une profonde attention, en gardant le silence.

igneur! lit G'rouda3, qui était deventu blême et qui

us, reprit le seigneur, cii saisissantt la mini de Crou-
at meant la tatcli de santg est sur vous : voyez, itu

vous deviez être plein d'horreur pour le crime, vous
mme à plaisir, lit petite créature qui était venue sans
r votre mnain, et qlue le pîaystan injustemtent conl intié
muent, charitablemntt resiieci ée au mlontent (le iiourir."
ouduîs ne put que trembler plus fort.

ton crime " cria le seignteur.
Et Croudas dléclara komt crime.
Croudas fut donîc brûlé au lieu du paysan,

-~ qîi à sa place devint chef (les serviteurs.

4 Et il arriva que chacuni dans le pays
pensa<~ que le bon D)ieu avait entvoyé lui-
mêeme la petite bête rougi', pour être con-
scvilît-re de justice au seignleur.

Et depuis, quand on on voyait une, on
ý1ýdisait

Ne lui faisonts poinît (le m<al, c'est la
bCle au bon Dieu .- elle a peut-être aîîiýsioît

clsalut pour quelque innaoce'nt ; et si .10
lcras-iis, 0o1 nie croirait peut.être assassin,
cr j'aturais la tache dle Fat, sur mioi."

et l'histoire s'étant re-
dite de paysan à jîaysait,

prissa (le pays en pays et se
répiîtdit j'i-rtout.

I Et voilà continenît il ad-
vint qlu'on appela bé',I (li
boit Dieu les coccinîelles
rou"fes, - tout au mloins si

r> ~ j'en crois l'histoire (lue J'ai
r pu lire dans «<oit livre ca-

cachmé do rêviesbeur.
Est-ce bien vraiment

ainîsi que) la chose arriva,
- que le iw ii se donîna 1...

Pourqîuoi pas?...

Le triomphe.
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-Et vous osiez mep dire que vous iiie(Zl
lui itinU in iur;-t-il â I 'ot-i Il e, presquae tiii aç <t,

e-t iiiaiiituii:tit, niailt'na.îîi qu' ij. ouvé 1 ''
.- J nîe x crois pas, l <-nri, r '01 id i t la bel le

I ,oui'a eni se dress int, (19 intito -a hauteur, d'un
ai r inisoleniît et déd<aignelu x, " je ne crois pas que
vous ayez trouv(é quoi (Iue ce- soit; 0-'n tous cas ce

n ete as t~ iti emiploi, suils cela vous ne
seriez p as ici il. .. ii' oe.

-)î'l'ioîi et de ces lèvres qi- je colîp.
rais à (les rubis.

- Vous iij 1aiisde itiandé de les comiparer
à dis rubîis ou à %utot chose Î \'ceyoiis, ri-ponhz.

- Non, miais jt- ii'ai trouvé i. h de irîlcu
daus incbu cSeur, dais ce cur ou vous régnez
tout entière.

Unî éclat di: rire brivuat accueillit cette plainte
(lu pauvre ainourvux.

suegi r O votre covur est llatteut' et j'en
teai trs liu ese si ce cii-tir tait accoiiip -,lié

d'Un port( foiille assez iien ga;rnti pour mew permiet-
tic de % ivr i-avec vous commue j'ai é,t(! Il îl>iué il
vivre cIhez mon père.

-Après tout "ous êtes jaloux Jaloux (le quoi
vous ill avelz (lit avoir trouvé quelque chiose
voyous îîu'avî-z-volii trouv(é

-,) 'a i trou vt, répîonîdit Il eîri, q~ue la fenmme
que j'aimais est aussi fausse qu'elle (et belle
Vrous mî'ave'z lit que vous ml'imiez et cepeýndint
vous ilirtez, ern ce mîoîmenît, avec unie douzaine de
jeunes fous.

-Et, vous nie Ml>lez pour1 cela, nioi, Louisa
-1,'t qui dIois-je donîc Mlailler ? l'hommiîe dans

lat lune 1îî-ut êtreý
-Non, 11 eîiri, l'hommîîîe dans la lune est étran-

ger à l'ml',iîa i s je' v'ais v ous dlire q iii vous
avez.t bl:îîîîî'. D'ab'ord saLvezvous ce que c'est
qui'un li-tnct, miîs unt vrai fiancé ? Vous avez l'air
et on né de~ nia. qunestion t e st ce parce q u'el le vous
mi-îlile <trail--, ou bien ne la cciprf.nez-vous
pas? 'I n liantîtý, muon cher, e'esýt un hiommne qui
avant tout, aimoe on eie fille ; puis qui (le
temîps à1 aut xc la promîènîe en voiture, lui envoie
des fio-rs, ts bilî-,un bijou ou deux ; la

xîè uthîéâitre... ohi !,à Un m atinée et qien01

A[îlAIKE LEUALE

fliaison . *aVi.cîiý lit- la p~ari iva- lIvI r-,e gil; iabdill,- (lu te
Couiîr mî'a iyifdiriîi- qlui- j'î-îe ais pouîr >il ij',,rg avaniît
tirer dlu là. (lr -- <il y en ar qui<re pages- '-onn cela

retour de tous ces bons procédés reçoit le coeur
<le la jeune demoiselle. Quand on ne peut remplir
ce pbogî-ainie on est mal venu à vouloir en jouer
le principral rôle et à prétendre au titre <le 'jancé.
Aujourd'hui que dtoit faire une jeune fille, si elle
veut obtt nir les avantages que' doit lui procurer
son titi-e, à elle, de fiancée? Elle est olgede
diviser îon aff'ection entre plusieurs. C'est ce que
j'ai fait, Hlenri. Je suis engagée avec Fernand
parc~e qu'il mi'off're sa voiture ; avec Rober t qui
nie combLle (le bonbons ; avec Richard qui nie
mènéie au Queen'a à toutes les matinées tt ainsi
(le suite pour le reste de la douzaine que vous
avez mientionnée. Quaînt à vous, lleuri, tout ce
(lue vous pouvez nie donner', tout ce quo vous
in'avez (donné, je le reconnais, c'est votre coeur.
Pourquoi me reprocher ce que les autres m'offrenît
et uque j'ai le droit do recevoir comme fiancée,
alors que vous manquez aux obligations que ce
titre vous impose. Quand vous pourrez avoir une
liancée à vous seul, qlue vous pourrez seul rem-
plir lés devoirs (le la position vous aurez le droit
d'être exclusif ; niais jusque-là, mion ai, contenî-
tez-vous d'une part d'affection, puisque vous ne
pouvez rermplir la tota!ité des obligations.

-B~onsoir, je cr-ois que nous feions mîieux (le
briser- là. Avant que vous vous <'n alliez, leuri, et
pour vous ttiîioigner toute la eympathie, que j'é-
prouve pour vous, je tiens à voua apprendre le
premier que je suis fiancét à LN. Clièquard le
grand banquier 1 Soyez pas jaloux, il n'est pas
dans vos douze. Allons encore uxie fois bonine nuit.

-BangI dit la porte avec violence pour toute
réponse.

UNE BONNE RAISON

L'avoca.-A quelle heure, dites-vous avoir vu
le pensionnîaire danîs votre chambre?

Teimoin -A 3 heures du matin.
L'a cocat-Il y avait de la lumière dans la

chanmbre ?
Témioin&-Non, il faisait nuit noire.
L'avocat. -Pou viez- vous voir votre mati à vos

côtés î
1émioin. -Non.
L'avocat (triomplhant). -- Alors, madame, expîli-

quez à la cour, commnent ne pouvant pas voir
votre mari dans votre chambre
vous avez pu distinguer le prison-
nier 2

T'émoint.-Mýon mari était au club.

L'IlOM M E

L'hiomîme eqt le seul animaîtl qui
rit, pense, pîarIe, s'habille, fuîîîe,

______ boit sans avoir soif.
L'ioniiie 1 age -ommxe le pois-

Galope coumo le cheval,
Marche commîîe le -hiamieau,
Saute comme le mîoiuton,
Grimpe comm ne le chat,
Porte commie le mulet,
Mange commie le ver tolitaire,
Boit commne plusieura vaches,
Digère comme l'autruche,

-~~ Dort conmme la mîarnmotte,
Chante commne le rossignol,
Sifîl'. commne le merle,

rf Bapzvaèrde commie le perroquet,
Beugle commne le taureau,
Rugit conmme le lion,
lirait coummne l'âne,
Fait dles grimnaces; comme le

singe.
- L'hommie vole à la gloire, au

plaisir, et surtout ses semiblables,
-autant qu'il peut le faire sans

dasîger d'être pris ; niais il lui es
impossibile de voler commîîe l'oi-
seau!

Afin d'humilier le paon et le
dindon, l'homme s'est fait charron
pour aussi faire la roue.

îlerev î,r àla Longtemps le ce-val fut la plus
lic façon iqu- la nbenqut clhme u
le poeuvoir nie nbecnut elhme u

jourd'hîui c'est la bicyclette.

lN LIGNE DIRECTE

l;ellî' No I.-Volig savez~, je conniais un «rand secret,
miai,; làtiti vrai secret.

Dno det bel. -Oli ! parle, dlis vite.
lie N'o. l.-Léýoii llii benbois vit iauicr NoéiiTlrop-

detoupet.
Dito dle bdele -Commeint le sais-tu ?
11<11< No. /. -Voici ; ('Inla lieîlcroi l'a <lit à Eva

;'î<i Eva Pll',t l'a i-é1î6tlé à Alice 1tatelier ;Alice
Rateier en a pié à 'lîr'ico (lui me l'a confié en secret
il y cjinq minutes. Vous v-o *vez, c'eni est uxn secret et un
qlue personne ne cotîtiait enicore.

J1 U ST 1CE

M. Jliamelle, petit commerçant très aitîté et
très estimé dans tout son quartier pour sa bonté
et son air pîaternel, était pris comme juré tous
les quatre ou cinq ans.

Et chacun louait le sort des assassins et des
voleurs, (lui leur dlonnait un juge aussi clément,
car Mi. Illaîielle, toujours comipatissant, trouvait
une excuse à toîus les crimes, et, inême lor-squ'il
s'agissait <les plus ii:fàinîes gr-edins, étatit iîîvaria-
blement <lisposé à acquitter.

-Si jamais l'accusé était innocent, disait en
levant les bras au ciel, songez donc quel remords
éternel j'aurais <le l'avoir condamîné!

Un soir que j'étais allé le voir, je le trouvai
seul dlans son cabinet, agité, fiévreux, gesticu-
lant, miarmottant des paroles sans suite.

Je restai stuptfait. Cet excelleîit homîme - la
bionté nimme - ne mi'était jamais apparu ainsi.
Que lui était-il ax-rivé ? Que lui avait on fait pour
qu'il fût tranisformié del la sorte

Et devant mou étonnement:
- Ah ! celui lài, par exemiple, je ne l'ai pas

épargné, je vous l'assurie ! s'écria t il avec colère.
Quel ifSnegredlin ! Quelle canaille

-- Qui dlonc ? deîiiatidai-j MIîgé
-Qui ? M ais ce L(!hiiiiîann, c-t imgobe v-oleur

que J'ai jugé aujo'urd'hui ! Vous nie connaissez
donc pas l'aflâire ?

Jle cherchai q~uelque temps dlans ma mnénmoire,
et je finis par nie souvenir d'avoir lu, dans un
journal du soir, la coiîdiiiiation à cinq auîs <le
prison <'un hoimmne qui s'était introduit, la nuit,
citez un bijoutier où il avait volé pour quelques
centaines de piastres.

-Je nie rappelle mainîtenant, dis-je enfin.
Mais il ne iuie semble pas qlue e Lciniann soit si
coupable. Il a pour lui lîjEii des circonîstances
atténuanites :son ignorance, le manîque de tra-
vail...

-Dès circonstances atténuantes?' hurle lia-
nielle, indigné. D)es circonstances aggravantes,
vous voulez dire ! Sur toutes les questions, nous
avonîs ré1moiltu ';oui" à l'unîarnimité, mes col-
lègues et moi. J'ai eu quelque pine à obtentir
ce verdict, niais enfhin, avec l'autorité que.j'ai tou-
jours eue sur mîon jury, j'ai fini piar avoir gain de
cause.

-Et il a été puni de cinq ans de! prison ?
-Oui, grâce il moi. Et les miagistrats xmême

ont été mille fois trop doux. C'est aux travaux
forcés qu'il fallait Ile condainner!

-Mais enfin, pourquoi cette s,évérité ? murmîu-
rai-je. Qu'a-t-il donce fait ?

-Côlîuîment, qu'a-t-il fait ? Vous osez le deman-
der? (Jn gredin qui s'est; introduit la nuit, pour
voler, chtez mon voisin, le bijoutier qui est à côté
de nîoi, vous entendez, juste à côté de moi, à
deux pas !... Et <lire qu'il n'a que cinq ans; <le
prison ! IL
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En lisant, tous les soirs, soit journal, soit grand
journal, pour un centin, le lecteur n'a auicunle
idée du travail qu'ont coûté ces feuilles qu'il p-îr-
court plus ou mîoins rapidement.

Pour lui, pour le rnigel'instruire ou le...
tromper, les grands journ-tux ont un état-major
(le reporters, de spécialists p'iochant chacun un
terrain spéoial.

Or un jour qu'il y avait un grand mariage à
11; 0 re-Da Ile, le reporter "(lu grand mnonde " (l'un
dle nos grands confrères il(- s'était pîas rendu à sont
poste. Les autres étaient eii route, sur lat
rue, et le compte rendu dtu grand mariage s'imi-
posait dl'autant plus que le marié était un fort
annonceur ; qjue faire'7 Le chef des'reportersi se
rappela qlue le malheureux <pii s'épuisait à écrire
(les réclames d'un bout (le l'année à l'autre, avait
au début dle sa carrière fait "lle grand monde "
il Convoya à la cérémionie avec mission d'en fair-e
le compte-rendlu

Il le lit, et voici le texte même de son travail
homérique :

"lLa fiancée portait une robe riche et élégante,
talant deux fois le prix demandé ; le tablier dle

satin était "arni de dlentelles et de tulle perlé,
ancien prix dix-huit piastres, réduit î4 neuf piîas-
tres et quarante cents ; la traine était égcalemient
eus satin brodé en soie et perles ;le corsageO, très
simple, avait des manches peu étollees s'arrêtant
au coude où elles rencontraient les gants d'une
piastre et demie, mais vendus jusqu'au
quinze pour quatre vingt-quatre ents
la ceinture, en argent oxydiîe, valant
deux piastres, est veýndue -àtnotre nia-
gasin pour une piastre et vingt.cinq.
Somme toute, la toilette n'a' ait rien de
bien à la mode, niais elle était très bien
portée par la mariée, une benne grosse
fille d'unîe trentaine d'années. On rie
se serait pas douté de la couleur de bri-
que de son teint à lat voir si blanche
et si fr;tîche, grâce à i'usig< '1u'elh( a
fait depuis quinzeý jours de notre déli-
cieuse pou!re de riz ritfïri.îclisaffe, pro.
duit sFécial deý la mison, venîdue à
Per-te à notre comptoir dIe jrui-i
à droite, en eintnt par la rue Ste-
Catherine."

Il y eti avilit quatre pages comme (e'a.

ýLe chef des r-eporters OU lit unte mîaladie.

TRAI'IE DU l rS DE l"ANýI, 1LL Eq

Ne pa rlez ja mais de votre fortune, onit
croirait que vous n'avez pas touijours' été
riche.

M1ettez une livrée à votre domefstique
pour qu'on net, t oas confonde pas avec lui.

Si vous voulez que lis femmlues vous
estiment, ne les voye-/, ne le.s reconnais-
sez et ne les saluez que lorsqu'elles v't-u-
lent être vues, reconnuews et s;aluiées.

Si vous êtps initellige(nt, leur d-ilnar-
elle dictera votre congtitev ; si vous ne/
l'êtE s pas ne les satluizjamaiiis. - Elles/
se chargeront (l<-êm l e trouver
Unie excuse à votre iinîpolite',Se, mais votre
maladresse vous resterait pouir compte.

X

,Dites <lu bien (les lbonnes chloses ; on,
trouve toujours assez <le gens pour louer
les mauvaises.

X

Il y a deux honmmes avcc lesquels
vous (levez ne pas avojir abîe d'ar-
gent : Votre anîi et votre ennemi.

X

La meilleure mntière de se singula-
riser c'est do défendre une femme quand
tout le monde l'attaque.

Vroulez-vous que les femmes vous trouvent
charmant ?

-Exaltez leur beauté!
Voulez-vous qu'elles vous tr-ouvent (listin.gué ?

-Vanîtez leur distinction.
Voulez vous qu'elles vous trouvent spirituel?

-Louez leur esprit.
'Iroulez-vous qu'elles vous aiment
-Ne les aimez pas.

Inutîld de( vous recommnander de remîercier très
cor-dialement les per-onnes qui vous ont rendu un
petit service, surtout si elles peuvent vous en
renîd,o un grand.

Ni d'être poli avec les gens dont vous pouvez
avoir besoin.

x
N'oulhi iez )afinais (lue la femme est l'amîie (lu

l'hoine. -. comme le bouclher oit l'ami (lu mnou-
ton, dont il fait des côtelettes et des gigots.

x
Ne par-lez jamais des pertes que vous faites. Si

vous vous adressez à un riche et si vous lui dites:
-- Je viens (le per-dre dlix mille pia3trcs, il rira

dans sa barbe ni pensant:
.- Peut-on se lamenter pour une telle mi sère 7

8ivous vous adressez à un pauvre, il dir-a:
-Iep quoi se plaint-il Il ij'avais ce qui lui reste

.je serais for heureux.
X

L'hîumilité est une vertu que je vous conseille
d'aimer... chez les autres.

'lravaillez. jour eé nuit à\ acquérir de j'exilé-
riencu', elle t-ou4 servira tôt out tard -à voit- les
fautes... (les ailtres.

Nojetez.jamaiiis de pierre dantl le jardin d'uni'
fem me, à nionis que ce ne soient (les pierr-es
précieuses.

Einm, si vous voulez conserver votre aini, lin
lui Présentez pas votre tianicée. - - Si v-ous Voulez
conserver votre fiamncée, ne lui Présenîtez. pas
votre anii.

Examieni.
-Dans qjuelle fauille animale place'z vous

llioimîmmile Il
-Danis les rumiants.
- Bah ! Et. pourquoi
-Pa-ce qu'il eit su.jet aux rhmunîca, parbleu

UNE BON NE PRÉCAUTION

-Jean, je suis appelé par dépêche ; courez à
la gare et regardez à quelle heumre pîart le dlernier
traini pour O)ttawa.

D)eux heures Après, J eaul revient
-Ah ! vous y avez mnis le temps I
-Monsieur, je n'ai pas voulu m'en mapporter

à personne ; alors, J'ai attendu longtemps pour
voir partir mo-îîele derniier train.

ENI"ANiT 'rER1H UIE

n01 iai tante, P'ierre a lis de-ux ciiillor, à l'houmme qlui vend <les ice-cream au coin de lit rue.
-"-tit mîîemmsre, qlu'est-ce <tue ta mère a dlit?
- Rien 1 elle avait besoin do cuillers, maman 1
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L'INSTITUT KEELEY
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

l'e selll I latitats l. IProvinice (le Qué tiiatorisé a se servir (les célèb)res remèedes

GO) l) C, U') E ") du D i. LESLIE E. KEEEpour la guérison (le

mug M I2iI:wje,

ef, la J 0D1oi Epuisemieit (les Nerfs et dut Cerveau.

ee I)ie1î Ifilire a.teiiude nie pas se la-,isser emibauicher par les charlatans et certaniis

médeI cinis qu préteniden t avoir découvert le secret da célèbre docteuir.'&

La- seille place oit les vra-is rennée(lC sont administrés est laut seul Institut (le cette p)rovince,

:ýc e =
où toutte infoýrmai--tioii sera donnée-, et où toute correspondatnce doit être adressée.

NONTREAL SUD ETLONUEUIL
Lots a Bath r Faiomo:aits Mensuels1

GIE~AIND S ]LOTS IPJETITS EPRIIXZ

- $300. Conditions $10 comptant, balance $¶5.00 pa mois.
Mêmes conditions.
mêmes Conditions.

Zn > T XTV X Zn
1Lots .53 x I 06 pid. $200. Conditions $10 compt.ait, 1balaiice $5.00 par mois.

L~ots -53 x :200 pieds, deuix frolits. - $300.
Lots 72ý x I106 pieds. - $300. Mêmes conditions ou 30 par cent d'escompte poi1r ar-

PARENT FRERES, 97 R *UE ST-JACQUES

ILots
l joI.5

L j'ts

180
12

1)i e4 Is.
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L'ESPACE DE DEUX CIGARES

r-Monieitr Lelpaic-li bijen !père Tlhomtas, le tra-
vail avance-t-il ? quand aurez-vous liai la peinture (le
nmes portes ?

Le pèr-e TIhomas.-Capititine Leblitiat, le temps (lc
filmeri deux cigatres ANec/ar et c'est unli.

Mons~ieurî C'f~.~aîs est, q'ils durent
longtemps, ces cigaires

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SAR CASCABEL
PAR JULES VERNE

DEUX[ÊNXE PARTIE

XII

VOYA<CE '11tll%,N ETE qUi N'EST P'AS tiNt

Une heure après, Ortik s'était nis en contiu-
nication avec st-s complicis, et Rostof écrivait
une lettre qui devait I-arvenir clan.q la soirée à
M. Serge - lettre lui demanidant une entrevue
pour affaire pressante et lui assi 'gnant un rendez-
vous dlans un des cabarets de lat ville. S'il s'abs-.
tenait d'y venir, oit verrait à s'assurer de sax per-
sonne, même en l'arrêtant sur litroutcdle M'alicka.

A la nuit tomnttte, lorsque cette lettre fut
apportée par Kostof, M. Serge était déjà parti
pour le château de Walska. M. Cascabel, qui se
trouvait seul à ce montent, crut devoiir paraître
très surpris de l'arrivée dle cette lettre. Mais il la
pr-it en se chargeant de la remettre à son destina%-
taire, et se garda bien d'en rien dlire à personne.

L'absence de 'M. Serge avait contrarié Ortik.
Il aura it préféré que l a tentative (le chantagi se
fît avant l'entrevue du prince et dtu comte Nar-
kine. Mais il ne laissa rien paraître de sa con-
trariété, et, pour mieux dissimuler, lorsqu'il prit
place à table pour le souper, il se borna à dire:

IMonsieur Serge n'est donc pas là?...
-Noir, répondit 'M. Cascablt Il fait une dé-

marche à propos de nos repréientai ioiîs près dles
autorités de la ville!

-Et quand reviendra-t-il 1...-
-Dans la Foirée, sans doute!

XIII

UNE LO\N;UME 1iOiJtNl.E,

Le gouvernement de Perm est aclievalé sur
l'échine de l'Oural, un pied en Asie, un pied ci
Europe.

Perm, la capitale, est une ville de six mille
habitants, située sur la ICatita, et qui fait -lit mii-
portant commerce de mîétaux. Ce n'était qîu'un
simple bourg, avant le XV[Ile siècle.Ma,
après avoir été enrichi par k' découverte dI'unle
mine de cuivre en 181, le bourg, fut (léclarce ville
en 1781.

justifie t-pie au moins cette dt'rnière quailili-
cation? A peins,, en vérité ! Point dIe meonu-
nients. dca rues étroites (-t saleR pour la plupart,
des maisons peu confortales, dles hôtels, dont il
nec paraît pas que les voy igeurs aient jamais inia-
giné de faire l'éloge.

En somme, la question d'édlilité importait peu

à la famille Cascabel. Est-ce que sa maison rou-
Jante nie lui paraissait pas préfér-able à toute
autre? Elle nie l'eût changée ni pour l'hôtel Saint-
Nicolas de New-Yorlz, ni pour le G rand-I1iôtel cle
Paris.

"lPensez donc ! répétait-il. Lat Belle-Iin lotte
est venue de Sacramnento à Pernm !.-.Rien que
cein, s'il vous plaîît 1... Montrez mloi donc un de
vos hôtels de Par-is, de Londres. de Vienne ou cle
New-Yorh, qui en ait jamais fait autant ! "

Que voulez vous répondre à des arguments cie
ce genre 1

Donc, ce Jour-là, Pe-m s'était accrue d'une
maison, au milieu de sa grande place, avec l'au-
torisation du gouverneur civil - personrnge, dont
les fonctioni équivalent à celles cIo préfet d'uts
département de la'France. Ce jtorsonniîge n'avait
rien trouvé cde suspect dans les pipiers concer-
nant la troupe Cascaliel.

Dès l'arrivée dA la B.-e ]oîtlolle, Ila curiosité
s'c-n était mêlée. Decs saltimbatiques français, qni
vonaient dlu fond dIe l'Amérique, avec une voiture
traînée par une attelage de rennes-!..Xussi l'hR-
bile directeur comptait-il tirer grand profit de
l'empressenment du public.

Précisément, la foire de Perm battait son plein
et devait durer quelques jours encore. Il y avait
donc là quelques fructueuses recettes assurées.
Mais il ne fallait pas perdre de temps, pntiis'u'il
s'agissait de gagner - à Perm d'abord, à Ntjni
ensuite, -l'argrent nécessaire au retour en Fran;c",
Plus tard, on verrait. A la grâce de Dieu, qui,
d'ailleurs, s'etait toujours montré extrêmement
5gracieux pour la famille Cascabel.

Il s'ensuit clone (lue tout le nionde fut sur pied
de grand meatin. .Jean, Sandre, Clou et les deux
lit atelots russes rivalisèrent (le lbonne vo'onté en
s'occupant (les préparatifs de la représenLtioni.

Qiant à Mlk. Serge, il n'était pas revenu comme
il l'avait promis - ce qui zontrariait vivement
Ortik et ne laissait pas d'inquiéter M. Cascabel.

Dès la première heure, cette repîrésentaîtion
avait éte annoncée par Fl'afiche que voici - afli-
cile écrite eii russe et en gros caractères sous la
dictée de M. Serg1e.

FAMILLE CASCAîIEL

TiiUl'E VKANCAISE, il TOUl D1EtiUE

('-icE DlE FORCE- ET' i DiDESSE, DANSES,

( ii-CE ET SEiUTIIONS

M. CAî'CABEL, premier lierCU!e en tous genres.

Mine .îs'i, première lutteuse en tous genres,
g1rand prix aui Concours international de
C "hicago.

M. JFA,; équilibriste en tous genres.

M. SxNîîîE, clown en tous genres.
Mlle NdtO~Ntanseuse oet tous genres.
M. Cu-î--îwLpaillasse cii tous genires.

JAIZO, perroquet en tous genres.
ý[Oll\I'îL singe cii toua genres.

\'i;Atet NIAitir.\îo, chiens en tous gvinr s.

LES BRIGANDS DE LA FORET NOIRE
pantomime avec fi.tnçailles. niaringe, surprises et

dénouement. Imtmnense succès consacr- par trois
nille cent soixante-dix-sept représentations
on erance et à l'Etratng"r.

NO-lA :Il vat sans dire qlue lo lanîgage parlé
étitnt prescrit (le cette parîtoitîiime e-t remplacé
par lits gestes eni tous genres, ce chef-d'oeuvre cde
l'art cdramtatique petit être comîpris nmôme des p-r-
sourtes atteintes d'une regrettable surdité.

Pour les facilités (lu public, on pourra entrer
giÎratuitement. Lps places ne seront perçue-s que
lorstqu'elles auront été occupées.

110.-. kopek/- sans utistintUcî.

H'abîitîuel lemnit, M. Cascalîtl donnait ses r,'-
1îréset'îat ions en pleint air, aptrès avoir tendult unte
toile ciretulaire en avant cIe la IL-Ue ollotie.

Miil se trouvait que la grandeP place de 1>crni
possîitit lin cirqut' eni planches, quti servait aux
oîxercices dei troupes éqluestres. Bien que cette

bâtisse fût assz délabrée, laissant passer le vent
et la pluie, elle était soliclo encore, et pouvait
contenir deux ceti à deutx cenit cinqulanite ,spc.
tateu vs.

En somme, te'l qju'il était, ce cirque conventait
mieux que lat toile de0 M. cascabel. Celui-ci de.
manda au mairc' l'autoýrisattion (le l'utiliser petsi-
clatit soi séJours daslat ville', et cette autor-isa-
tien luii fut "-acieusc'tît a :ccordée'.

Décidémnt, c'étaient die braves gptiq, ces
Russes - biien 'îu 'il y eh t pali<lix dî's (14. Irt i h
et autres bandits (le cetts tspè-tîý ! Et e'n t1îîel
pays nue s'en t rouie-t il pas ! Qumant au cirqueîî dto
Perm, il ne Fer-ait point îléslîoîoré liar les tp4
sen tat ioîîs qu'al lai t y dot tnt-r Ila tro-utpet'<eIil
Son directe'ur- ni' reîgrettait qju'unec cIte: t"éîa;it
que Sa Ma&t.istét Ioi c-i i Alexandre 1l nie fût pas
de passage enu cet te cité., M ais, commîte il était à
Poterstou-g, il eût été tîilli -ile quî'il assistâût a
cette soiréte d'inaugiut-attioti,

Toutefois, une préoccupation (le t 'éstir t asca.
»el, C'était ( Ile soli pesonel tin fût' quelqune pe-c
rouillé en it ière de0 cul itutes., d anses, t'ouir.s dli
force et autres Je'ux. 1 " exer-i-es, suspe'nduts tIr-
puis l'enltré~e dle la it'' fl elî'u , d!'ans lit clti le doi
l'Ouerisl, n'avait-n t p is é té r'po 'ndatn t l' resti'
dlu v yagî., I ali ! dle i-rais artiste<s lie cloi vî'îît -ib
pas être touijours4 prêts à briller dans leur lvrt

Qutanît à lat pièce, il étati i n util le lat répét ('r.
Oit l'avait Jouép. si souve'nt - et ýalls souilleur
- que cela n'ét'ait pas pîour préoccupier lei chetfs
d'enmploi.

Cependant Ortik avait quetlcpîo pevine à no
pocint laisser voir l'iit itit.udi' q1ue liii causaitI't-
setice, prolongée dle M. Serge'. ('' 10eut l la
veille n'ayanst pas eitî lieu, il avait du prévetnir
ses comtplices (luit i'iffl;îire était relîtise dot vingt-
quatre heures. Aussi se demtandtait-il poulrquoi
M. Sprge n'avait poinît repar-u à Perni, bient quît"
Ni. Cisaeaîl eût aîsmiontuc soir retour datns lit
soi rée' ?I ... E cait-ce parce quîî'il avati t di re-,ste'r tii
châtteau dît Walska 1 C'était prolialo car il n'y
avait pas île doute qu'il y fût allé. Ortic aurait
donc dû mtontirer- min s d 'iipaîtii-ne- NIais il
n'était pas mîtrte die lui, 't: il iie pismt sie reteir 
dle demanderci'î à INI -Uîcle s'il avait dles tiou-
v'elles <le M. Sergp.

Aucuite, rîéponndit M.Cacb.
-Je croyais, neprit t)rtîk, q1ue vous aîttentdiez

M. heg ier soir?2...
-En ellet, répondcit MI ' 'tasalil, et il faut

qu'il alit eu quhelue ! ii 1 êi-iîîtu ... Cie sotit
bien fît jieux, s'il ît- ptouvait assister à notre rv-
présenutation!... Ce seril tout iîplîinerît'vîil-
Jeux !...- Vous ver-rez !...

Si NI - Cascauîel parilai t coliii( iiii in homme qtc.tui
n'éprouve aucunie inqîuiétude', au fontd, il était iii-
quiet et très séri'useîii"iit.

La veille, uipi-és luii avoir ptromlis d'être dle re-
tour avant leý jour, iNI. Si-igi' était patrti pîour le
Château dle \alc.Six verstes pouin ailler, six>
verstes pour revenir, ce' n'était rieni ! Or, puis-
qu'il n'était pas rev-enlu, trois; lîylotcs..i se p-
sentaient : ocu NI. Serge avait é arrété avat
d'arriver à Wlkou il y était arrivté, niais
lýétat (tu prinuce Narcîtue l'av ait r'te'tîî atit cliii
teau, oi, après être reparti dats fit liait, il avait
été arrêté eii route. Qutant à sup)poster que- les
comîplies d't)rtilk fussenît îiarî-iltie à l'atiruîr
dans q1uelue piiège, ce' n'était pîtacît - et',<t,
à cette Obse-rvaîtiont (lui lui fut faite paîr Nîytt,
MI Cascalt'l répondit

'' Nos ! ce coquins il' >î-tîl iietse-rait. It.4 tour-
ittenté comîîivo il sembiletli't !,.,. Il niik'atî'urait,
pas clentîiicl dea lieu vî-il,'s die MI Srg'', sii site

coiimpagntons il'avaient trt u t'nrtri' I '-îî s liitaiîle
Ah ! lit gueu'îx !.. Tanît quec jot te laîiriti pas vit
g(riMtc(l' au ie but d'il 'li< e t- ttc 1 Sorit:o a titi
h'irs lîi-f, il iiianiutîra cîti<llîlc cii-it ïï mîont hri-
heu-îr i-ii ce mondeilt !

INI . Cit.scili d iss i niluiit idotie aqtt'1 mîtai st-s
an x él'ttés. Autssi, Ctriiél i:t, lut-i1 qui 1' fût non
umicin. alanbé- que Solîi itt;ti, li i isati 'lîtio

Voyons, Cilsî;r, uit pt'u dle c'alitt' 1... Tii t'a-
gtreitîop -Il faut tii fatirît liste' raîisoni

-Ot iiitu sît fait j-as tut-'ý rai soit, tCartl i. ons
se'rt de' ceIi' qu'on ptîssi-îî, ''t, tit trais 'ttttliticomit
oit pett I est ce'rt ains il' MI. S-r4'devrait;
être revetnu à Il'lieu re q~u'il est, i-t que nit irlis ''til

sommies enîcoret à l'ttentdre I....
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-Soit, César, mais personne ne peut soupçon-
ner qu'il est le comte Narkine.

-Non.., personno, ein vérité, personne... à
moins que...

-Qu'est ce que cela signifie?... A moins que?...
Voilt,' maintenant que tu te mets à parler comme
Clou-det irollo !... Qu'entends-tu par là ?... Il n'y
i que toi et moi à savoir le secret de M. Serge...
Crois tu donc (lue j'aie pu le trahir i...

-Toi, Cornelia, jamais !... Ni moi !...
- ih bien, alors...
Eh bien, il y a à Perm (les gens qui ont été

autrefois en rapport avec le comte Narkine et ils
ont pu le reconnaitre !... Cela doit paraitre sin.
gulier qu'il y ait un Russe dans notre troupe !...
Enfin, Cornélia, il est impossible que j'exagère,
niais l'all'ection que j'ai pour M. Serge ne me per-
met pas de rester tranquille !... Il faut que j'aille,
que jE vienne...

-César, prends garde, à ton tour, d'exciter les
soupçons! lit très judicieusement observer Corné-
lia. Et, surtout, ne va pas te compromettre en
interrogeant mal à propos les gens et faire des
demandes indiscrètes ! Je trouve comme toi que
ce retard est fâcheux, et j'aimerais mieux que M.
Serge fût ici ! Pourtant, je ne mets pas les choses
au pis, et je pense qu'il aura été tout bonnement
retenu au château de Walska, près du prince
Narkine. A présent qu'il fait plein jour, il n'ose
pas repartir, je le comprends, mais il reviendra
dans la nuit prochaine, Ainsi, César, pas de
bêtises! Du sang-froid, et songe (lue tu vasjouer
ce rôle de Fracassar, qui est l'un des grands suc-
cès de ta carrière !"

On ne pouvait mieux raisonner que cette
femme de tant de boi sens, et on ne s'explique
guère pourquoi son mari se refusait à lui faire
connaître la vérité. Après tout, peut-être n'avait-
il pas tort. Qui sait si l'impétueuse Cornélia eût
pu se contenir en présence d'Ortik et de Kirs-
chef, lorsqu'elle aurait su ce qu'ils étaient et ce
qu'ils méditaient (le faire!

M. Cascabel se tut donc, et quitta la Belle-
Roulote, afin <le surveiller les détails do son ins-
tallation au cirque. De son côté, Cornélia, aidée
de Kayette et de Naioléone, avait à passer en
revue les costumes, les perruques, les accessoires,
qui devaient servir à la représentation.

Pendant ce temps, les deux Russes s'occupaient,
à les ein croire, de régulariser leur situation
comme matelots rapatriés, - ce qui nécessitait
nombre (le courses, pas et démarches.

Tandis (lue M. Cascabel travaillait avec Clou,
nettoyant les banquettes poussiéreuses du cirque,
balayant la pisto qui devait servir de théâtre,
Jean et Sandre transportaient les divers objets
et ustensiles indispensables pour les exercices de
force et d'adresse. Puis, cela fait, ils auraient à
s'occuper de ce que l'impressario appelait "ses
décors entièrement neufs " et dans lesquels " ses
artistes incomparables jouaient ce beau drame
pantotimiique des Brigands <le la Forêt Noire."

Jean était plus triste que jamais. Il ignorait
que M. Serge fût le comte Narkine, un condamné
politique, (lui ne pouvait rester dans son pays.
Pour lui, M. Serge était un riche propriétaire
foncier, rentré dans ses domaines, et qui revenait
s'y fixer avec sa fille adoptive. Combien sa (ou-
teur -eût été adoucie, s'il avait su que le séjour de
lemipire russe était inteirit à M. Serge et qu'il
repartirait après avoir revu le prince Narkine,
son père; s'il avait pu espérer que M. Serge
chercherait refuge en France, et (lue Kayette y
viendrait avec lui ! Dans ce cas, la séparation eût
été reculée de quelques semaines, et c'étaient quel-
ques semaimes à vivre encore l'un près de l'autre!

" Oui ! se répétait Jean, M. Serge va rester à
P'ermn... et Kayette y restera avec lui !... Dans
quelques jours, nous serons repartis... et je ne la
reverrai plus !... Chère petite Kayette, tu seras
heureuse dans la maison de M. Serge... et pour-
tanît !.."

Le ceur du pauvre garçon se brisait en son-
geant à toutes ces choses !

Cependant, vers neuf heures, M. Serge n'avait
pas enîcore reparu a la lele-Rindotte. Il est vrai,
ainsi que l'avait observer Cornélia, il ne fallait
plus l'attenidre (lue dans la nuit, ou tout au moins
à une heure assez avancée pour qu'il ne risquât
pas d'être reconnu sur la route.

" Alors, se disait M. Cascabel, il ne pourra
même pas assister à notre représentation !... Eh
bien, tant mieux !... Je ne le regretterai point !
Elle sera jolie, cette représentation... pour les
débuts de la famille Cascabel sur le théâtre de
Permi !... Avec tous ces tracas, je perdrai mes
moyens ! ... Je serai détestable dans ce rôle de
l'racassar, moi qui emplissais si bien la peau du
bonhomme !... Et Cornélia, qui, quoi qu'elle en
dise, sera dans ses petits souliers !... Et Jean, qui
ne pense qu'à sa petite Kayette !... Et Sandre et
Napoléone, (lui ont le coeur gros, en songeant
qu'ils vont se séparer d'elle !... Ah ! mes enfants,
quelle veste nous allons endosser ce soir !.,. Je ne
lieux guère compter que sur Clou pour soutenir
l'honneur de la troupe !"

Et, comme M. Cascabel ne pouvait rester en
place, il eut l'idée d'aller aux nouvelles. Dans une
ville telle que Perm, on sait rapidement tout ce
qui se passe. Les Narkine étaient très connus
dans le pays, très aimés aussi .. Dans le cas où
M. Serge serait tombé entre les mains de la
police, le bruit de son arrestation se serait imumé-
diatement répandu... Cette affaire ferait le sujet
(le tous les entretiens .. Et même, le prisonnier
serait déjà enfermé à la citadelle de Perm pour y
être jugé!

C'est pourquoi M. Cascabel laissa Clou-de-
Girofle s'occuper de miettre le cirque en état. Puis
il s'en alla errer à travers la ville, le long de la
Kama, où les bateliers vaquaient à leurs travaux
habituels, dans le haut et le bas quartier, où la
population ne paraissait point distraite de ses
labeurs quotidiens. Il se mêla aux conversations,
il écouta sans en avoir l'air... Rien !... Rien qui
eût rapport au comte Narkine !

Cela ne sîîtlisant point à le rassurer, il revint
vers la route qui conduit de Perm au village de
Walska, par laquelle la police aurait ramené M.
Serge si elle se fût emparée de sa personne. Et,
toutes les fois qu'il apercevait au loin quelque
groupe de passants, il se figurait que c'était le
prisonnier, escorté d'un peloton de Cosaques!

Dans le désarroi de ses idées, M. Cascabel ne
songeait même plus à sa femme, à ses enfants, à
lui-même, Bi compromis pour le cas où le comte
Narkine aurait été arrêté ! En effet, il ne serait
que facile aux autorités d'apprendre dians quelles
conditions M. Serge avait pu rentrer sur' les ter-
ritoires russes, et quels étaient les braves gens
qui avaient favorisé son retour. Et cela pourrait
coûter cher à la famille Cascabel !

Bref, de ces diverses allées et venues (le M.
Cascabel, de ses stations prolongées sur la route
le Walska, il résulta qu'il ne se trouvait point

au cirque lorsqu'un homme vint demander à le
voir, vers dix heures du matin.

Clou-de.Girofle était seul à ce moment, se dé-
menant au milieu d'u.n nuage de poussière, qui
flottait au-dessus de la piste. Il en sortit en aper-
cevant cet homme qui était tout simplement un
moujik. Clou ne connaissant pis plus la langue
du dit moujik que le dit moujik ne connaissait la
langue de Clou, il leur fut impossible de s'enten-
<Ire. Aussi Clou ne comprit il pas un traître mot,
lorsque son interlocuteur lui dit qu'il désirait
parler à son maître, et qu'il était venu le trouver
au cirque avant d'aller à la Belle-Roulotte. Et
alors le moujik fit ce qu'il aurait dû faire tout
d'abord: il tendit une lettre à l'adresse de M.
Cascabel.

Clou comprit, cette fois. Une lettre portantle
nom fameux des Cascabel ne pouvait être desti-
née qu'au chef de la famille... à moins que ce ne
fût à Mine Cornélia, ou à M. Jean, ou à M. San-
dre, ou à Mlle Napoléone.

Aussi Clou prit-il la lettre, en faisant com-
prendre par un geste qu'il se chargeait de la re-
mettre à son patron. Puis, il congédia le moujik
avec nombre de salutations, niais sans avoir pu
savoir d'où il venait et qui l'avait envoyé.

Un quart d'heure après, au moment où Clou
se di-posait à retourner à la Belle-Roulotte, M.
Cascabel parut à l'entrée de la piste, plus énervé,
plus anxieux que jamais.

" Monsieur patron 1 dit Clou.
-Eh bien?...
-J'ai reçu une lettre.
-Une lettre?. ..
-Oui, une lettre qui vient d'être apportée...

-Pour moi 1
-Pour vous.
-Par qui?...
-Par un moujik.
-Un mou.jik?...
-A moins que ce ne soit pis un moujik .1
M. Cascabel saiit la lettre que lui tendait

Clou, et, après avoir reconnu l'écriture de M.
Serge sur l'adresse, il devint si pâle que son fidèle
serviteur s'écria :

" Monsieur patron, qu'avez vous

-Rien ! "
Rien ?... Et, pourtant, cet homme si én"rgique

fut sur le point le se laisser choir entre les bras
de Clou.

Que disait M. Serge dans cette lettre ?... Pour-

quoi écrivait-il à M. Case ibel ?... Evidemment,
pour l'informer des motifs qui l'avaient empêché
de revenir à Perm pendant la nuit !... Etait-il
donc en état d'arrestation ?. ..

M. Cascabel ouvrit la lettre, se frotta l'oeil
droit, puis l'oil gauche, et la lut d'un trait.

Quel cri Ici échappa alors - un de ces cris qui
sortent des larynx à demi étranglés ! L% figure
convulsée, les yeux blancs, la face paralysée par
une contraction nerveuse, il eisayait de parler et
ne pouvait articuler un ron !...

Clou dut croire que son patron :llait périr par
suffocation, et il commençait à lui défaire sa cra-
vate.

M. Cascabel se releva d'un bond, et sa chaise,
repoussée d'un pied vigoureux, alla retomber sur
les dernières hianquettes du cirque. Il tournait et
retournait, il se démenait, et prestement il en-
voya le coup de pied traditionnel à Clou-de-
Girofle, qui, n'étant pas à la réplique cette fois,
le reçut en plein à la place non moins tradition-
nelle. .. Son maître était-il donc devenu fou ?.. .

I Eh 1 monsieur patron, s'écria Clou, nous ne
sommes pas à la parade !

-Si... nous y sommes, à la parade ! s'écria M.
Cascabel. Jamais nous n'y avons tant été, à la
parade, et à la grrrande parade des grrrands
drrrimanches!

Clou n'avait qu'à s'incliner devant cette ré-
ponse - ce qu'il fit en se frottant les reins, car
le coup de pied avait véritablement été un coup
de pied des grands jours !

Mais alors M. Cascabel, ayant repris son sang-
froid, vint à lui et d'un ton mystérieux :

" Clou, tu es un garçon discret ?... dit.il.
-Certes, monsieur patron !... Je n'ai jamais

rien dit des secrets qui m'étaient confiés.., à
moins que...

-Chut !... Assez !... Tu vois cette lettre?
-L& lettre du mkioujik 1...
-Ellemême !... S'il t'arrive de dire à qui que

ce soit que je l'ai reçue...
-Bon !
-A Jean, à Sandre ou à Napoléone...
-Bien !
-Et surtout à Coriélia, mon épouse, je te jure

que je te ferai empailler...
-Vivant ?...
-Vivant... pour que ta le sentes, imbécile !"
Et, devant cette menace, voilà que Clou se

met à trembler de tous ses membres.
Puis, M. Cascabel, le preîîant par l'épaule, lui

murmura à l'oreille d'un ton de fatuité superbe
et transcendante.

" C'est qu'elle est jalouse, Cornélia i... Et vois-
tu, Clou, on est bel homme ou on ne l'est pas
Une femme charmante... une princesse russe !...
Tu comprends !... Elle m'écrit !... Un rendez-
vous !... Voilà ce qui ne t'arrivera jamais... avec
un nez comme le tien !

-Jamais, répondit Clou, à moins que..."
Mais, ce que cette restriction pouvait signifier

dans la pensée de Clou, on n'a jamais pu le
savoir :

(A suivre.)

Le prochain feuilleton commencera
bientôt, il aura pour titre:

LE FILS DE L'ASSASSIN
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Enlvoyez vos commitandes dès maintenant,
mesdaî<cs et, vu'ttis-ugî. io,; pr opres <i ~ is

il viefln L'i-<t( duékoîîuert. iti euîtl vritmnt. meruiveilleu x
litr [turc p<ousseri les elut our 11 t btet taiti t11 leii!.
ilsî, six scieîîudnes (leut îs le lt titvle prépuarait in

fauit potts.' le, ucveux sur lat la ii . t 'lialive elle al
lu1.~Iuuiu. 'i abttc dame t iatuîle !ICVI*ajtil.l pas

bltule eltuv'lItîî'. J 'ai atsi <t u si< ttcu'e prépaai iti pour<
blanchlir' le teint, (tti. <in ;t ittili i11<0.5. mttra< Votre peauLt
amssi itianelle qu«e possible. Il lie notts C..t i;tutais, air<'vii de
vendttre (toux 111)1<1 cilles- dec ceite lîpai'ulti it tritu
var <tio seulte bouteille avai ui tut<ttte ler lutitt
Ce qu'il %. a (lu muiaqttlus.ttclt<ie fo t<cCis ile,
Cetienti Pliu toutiJour t' lancheur~i~ti. llue e i'ticit
e8" t'<is't'.la pour<'a le.i 1<11'1';levuti x 'e vend<

50v< Ila boîîutille~. eut poti le te <in lit mêa chosîîuelt. Notus
ci ,ttschaq <ue c'ii itai<ttu. du1 ','Lt <i uoit<ii, ;itn-

frais extra. Ad.ressez vo,; coiutîî:uti, il

350 GILMOUR ST., OTTAWA, ONT.

CAPITALISTES -

mmSPECULATEURS

... ARt L'EN'rREMIS;
- DEa -

FIRED. P. ALLEY,
116 Rue St-Jacques

TELEPHONE 1251 MONTREAL.

VOUS SAUVEREZ DE L'ARGENT.

THEATRE-ROYAL
semaite uun tt ild 1 -- n i lbe

WEBER & FIELD OWN CO

I>r ix-- uîî-. et10e i.< .gi<,.,.t. t tilt (,t r;ut.

Illanl tIt lat satl ile 41 o9t î .t't IPl. 11.1t. il IliIl. J.mt.

AIIELINA l<A'l"Il.

A M\onsieur Mariikni,
liu' souvenir de son excellent vini <le Coca.

AIuEî.îN VArTi -i MilIi.

I)I uîi.k ali-lit <l'ttti t ' tre il. toitis lu, tîî<'<1<'uuis ît't'et'i-

POUR LE CORPS ET L'ESPRIT.

(utma :ut tini gtut<t. exqis le <'<tii parlie it-ll''c<til.n

C'EST LE MEILLEUR DE TOUS LES VINS.

LAWRENCE A. WILSON & CIE,

28 ET 30RUIE DEL'HOPITAL, - MONTREAL.

Qt3EE11' -THEATRE

POWELL L'HOMME DU MYSTERE
Le P'lus Granud Ntlîgîti'u'tt du Mondo

Seifniu e '>ili<ettf t / ! fo N u' tuî,, a i nét et.1

Ltt plus Btrillante Rettuiii

CORINN E

HENDRIUK HUDSON oul
The Biscovery orUohîubîîs

siègets îîîainlvliiutt en Velit <tlle i r l, i lu . té reio 1) Itl. u. à
11) Il. Il.ill. : l cz, Slîau.î 22S rute Su ch<ti e z lu. Slieliparil

4I<lpoc'032.

PREUVE IIÉ~TIL

illaud,-1Tu dis que Charles t'ainie;
te l'a-t il dit?

Eva. -Non.
Mfaud. -Alors?
Eva.-II a causé hi1er avec maman

pendant une demi-hieu re et il avait l'air
de s'amuser.

ILS SERONT BIEN REÇUS

Ararchand. -Nonje ni'acheterai pas
d'Seufs frais aujourdîhui, mis si vous
cri avez de l)ourris je les prendrai tous.

Fermnier. - Oh 1vous allez perdre
votre clihntèle

31ardîand. -Vous ne savez dlonc pas
qu'il y a une réuninn politique ce soir
et qu'il nous arrive des gens (le Mr\on-
tréal pour nous expliquer la situation.

Z OPORINE
pour les Cheveux

Lit seule pré'para<tion poîur tenlever les pil.
lieules de la têtûe t (jour' rendrIte la lotiileïse
aux clievuix. il dé-gage lu cuir clîculin <lu
Ilaction cotnasine duds 'utî's, et leur Laisc un
parfum agré'able et vivifianît.

A VENDRE CHEZ
LEffJlURS, coin (les ,<,'es GuCri ' Si-!) lkr.

St. Demiîs.

Ll')NARl), Il,,' L'ne .Çt.Laîtr'ul.

LYMAN', KNOX & CO.,

LYMAN, SONS & CO.

- Ils sont
FAITS à la M AIN \( /

avec le meilleur
Tabae choisi de la hVN

Fui-ez toujours les meilleurs
Nous avons réduit NOS PRIX pour fairec face

aux Teilllls Durs.

cDE 'uW%'u
CREME ~LAur 7,E

r 2~EC'e sont 11os pr'icipales gîossedî's. Ils comprennent toutes
les qualités qui constituent le. cigare de première

qualité. Grosseur actuelle et for-Ile démoni-
trées pa leb.s vjgnlettes.

i ,ce

Creme de la Crerne Cigar Co.
- - Montre ai
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t*LE 0P10-ARE

Est Sans Exception le MeilleurCigare a 1Oc. du Canada
rn vrnm oto

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

ceai 12-95

AM. rlii ai, .~ o4q olire i"iSIl

Leî g;AM p:< lui, plai.ire que ja*itlattis. ilîdi-
mmi tiio rs It s honsi iii gasiîs oui lei lrîiitvt!

e1r*Ika.ti ammI.- loblie., bien faites emi ilm
iiimkr<.im. ' < mm'.i t,,i JLmq i i lt<ia.- 'g litmi-
î<ier le grandi< l IiJ.la i ilk qu i i trouve fISits le

Oni yirmîtrce-

enmI<<i gere, ci auix Prix lem p~ llus clii(11
mlarce.

LES MANTEAUX, COLERETTES,
TOURS DE COU (nlinougl),

MANCHONS,
vil llg.Jlimitonî .1< peîýc '- i m in, hilla.

'nmîîîe. et... m i m îllai nt lire. tar le. illil-
1,-ms mmîvnirsgtit mîaintenantîi 0leris ;Kil

L't)ssortimient eust nulintenant au grand
copetet mée )apeie d'êr vu.

Vie i é,grn oiepurlvi.
Une vih v-ats -nira

EDWARO STUART
1894 Rue Notre -Dame

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plti8 popula%*re de tOu8 tee jour.

nauxfrançais de Montréal

Les petites annonces de LA PRESSE 3on3t
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez daims LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable internié-
diaire entre la patron et l'employé.

Désirez vous une servante?1
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes on recherche d'enmploi
lisesiL toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LAPRSE

Désirez-vous un emploi qeluconque?
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal poduant la = !tefol. circulation de
touas journaux hrn-idu Canada.

Moyenne par jour pour la sema&*bne
finis8a"It le !,' <»-leîbr4- 1894

71 et 7la Bile St-Jacques, MontreaL.

50 ANS EN USAGE I

CUERISON

coAip0 ~ CERTAINE
DE'>~ 0 TOUJTES

Affections bi-
~ 1A~G~L~* lieuses,

STorpeur du
Foie,

Niaux (le tête, Indigestion, Etuourdisse-
mieîts, et de tous les Malaises causés1
par le Mauvais Fonctionnement de
l'Eîtomlac. Ove. 18-91

à. E. Do Lorimlox, L.L3 Eng. 3. odin, L.L.B.

DE LORIMIER & GODIN
-A.-Toc-A-ms

Bêàtisse du Crédit Foncier Franco-Cana-
dien, rue St-Jacques, No 30,

Tu.LiëPl'IoNV 1937. MONTRÉcAL
avril 7-%.

lN'achetez pas
un article inferieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ
- LES -

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

21 Juil i.

J. EMILE VANIER
(Alieu re vý diîî e I Ecoe 'I L iîjîi

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, (Imparial Buildirg)

NMONTlREAL

D)emandles de lirewset .l,îii î,î Ïvg î ,.rt #,
Merce et£., lîréi9trée lxmtr le emi t l'.t r;tri,crr

CColoniale
SCHOCOLATS (0

QUALI'TESUPERIEURE
Eittrepôt géneral: -Avenue de l'Opéra, 19, Paris

DANS TOUTES- les VtLl.e-S, chez les PRINCIPAUX COBKERIÇANTS

CHOCOLAT N

NOTA. Les 'Cacaos eu poudre gîtet toujours privin du Bagerre do Cacao, n*olt *8mn »lum a
valeuîr nutriti ve. les Chocolats se1113, constituant un aliment comqIlct, leur doivent doit èto preê , ri.

Seuda agenit au Caitada , LA CnrOID'ItViONEITSAtmES,,TAiIU s
DE MONTRÉèAL <Limitée), 87 et 89 rue &-Jacques.

Une chaudiérée de charbon sufft
pour tenir le poôle allumé6
pendant 24 heures

VAU

Le plus joli die tous les paelles
qu'on a faits jusqu'a ce jour.

Poo1~ f Fin de Siècle'
Hupto Date'

Ce., lîrieles -onu jols. .iet iliques.: dé-.
penstsî pull mglu<icharbonîî. i seL V'endment
àt des prixs t-es bas.

CRAVEL & BOULARD
306 et 308 Ruie St-Latirent

ili Idl I:il plu , - la nile-hCaiînie.

JOSEPH BROSSEAU
Marchand de Bois de Sciage

Couîotanîînit en imains les Bois Franîcs die
t0utes esorte:s, I'iî. t;îiîii (te. 1'ruielî , letttes.
charupente, et.c.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
* Telophono (1166 <mai I-95

Nouveau mé.tal pour palais; oxtra léger ouvmeaue pro-
cédé voter btlanchir et extraire les denito ine dulleumr.

A. S. R. BROIi$EAU, L. D.S.
av. 1-95 NO. 7 RUE 8T.LAUItENT MONTREAL.


